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des contradictions, dans la verite elle meme, 


Il faut, cependant, autant indulgence pour 
le crime que d'amour pour le menſonge, pour 
pretendre que les mots ſcelẽrat, aſſaſſin, ty. 


ran, &c. qui ſont fynonimes de depute de la 


convention nationale, ne conviennent pas aux 
hommes qui gouvernent aujourd'hui la France. 


Comme le traducteur de Perat de la France, 
&c. a rendu hommage à la verite, {en pre- 
venant le public que je wavais aucune relation 
avec lui, je ne m'arrèterai ni A ſa 1 OOO 
ni à ſes obſervations. 

II eſt des éclairciſſemens qui ne ont 6t6 de. 


mandes par des perſonnes dont je reſpecte les 
opinions & les lumieres; Joſe me flatter 
qu'elles les trouveront dans le cours de cet 
_ ouvrage. 
Je ne r6pondrai point à la ritiane „ dau- 
tant plus perfide quelle parait moderce, con- 
tenue dans un ouvrage intitule, raſſurez-vous, 


mais Pobſerveraiaſon auteur, que ce titre ſeul 


prouve que nous avons une maniere , entie- 


rement differente, d'enviſager la ſituation 


politique de Europe. 
Jamais, il ne fut peut ètre, auſſi dangereux 


de conſerver de la ſècurité. Pai donc cherchea 


montrerle peril qui menace tous les penples; 


les 
ter 
Cet 


Jus, 
ſeul 
tie- 
1011 


CUX 
hea 
les; 


III 


en parlant des moyens de deſtruction qui ſont 
entre les mains du Comite de ſalut public, je 
ai pas cache qu'ils ètaient rèdoutables; mais 
fai dit, en meme tems, que les reſſources 
des Allices Ctaient encore plus puiſſantes: Pai 
dit qu'il ne fallait plus ſe tromper ſur le choix 
des moyens; Pal dit qu'il fallait exterminer les 
Jacobins en France, pour conſerver la paix 
fur le globe; & f'ajoute que celui -In ſerait 
veritablement ennemi de la fociete, qui pour- 
rait dire raſſurez-· vous, avant que ce moment 
ne füt arrive, ce qui weſt, certainement pas 
rintention de Pauteur anonyme. 
le ne doute pas que cet auteur, a Paide hs : 
quelques raprochemens inſidueux, avec quel- 
ques rcticences adroites & d'infidelles cita- 
tions ne trouve, dans ce ſecond ouvrage, de 
quoi fournir une ample carricrea fa calomnie; 


au- 


= car, je ne ceſſe d'y repeter Popinion genéra- 
J ement recue en France, que la Vendée ob- 


tiendrai de grands ſucces, fi de promts ſe- 


cours, & la preſence d un Prince Francais lui 


etaient accordes; & cette opinion weſt pas 


du gout de Panteur raſſures - vous. 


Non content, de ne trouver que des con- 
tradictions dans mon premier ouvrage, cet 
auteur, (tres mal informé d'ailleurs, de la 
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Iv 
France, ſurtout de celle de Paris,) a la bon 
t6 de m'imputer, & de combattre, les con 


tradictions que la revolution Frangaiſe enfant 


chaque jour, celles dont les Jacobins offren 
bexemple, & celles meme, dont le penpl{ 
Francais eſt ſuſceptible. Pobſerverai à cet a 
teur, que tous les è&vènemens qui ont eu lie 
en France, depuis cinq années, prouvente 
que j'ai avance; que il avait Ji ou $1] ava 
voulu ſe rappeller les debats inprimes des 7: 
cobins, il ſerait convaincu que les impoſturey 


qu'il a la bonte de pretendre que je place dan 


eur bouche font textuellement rapporte: 
dans leurs journaux; & qu'il ne doit pas ign 


rer, enfin quoiqu'il veuille ignorer tant“ 


choſes que le peuple de tous les pays a cri 
dans tous les tems, les choſes les plus cot 

traires & les choſes les plus abſurdes. 
Quant aux intentions que Pauteur anon 
me de Pouvrage raſjurez-vuus, veut bien mf 
preter, avec autant de complaiſance que g 
malignite, Jy aurais rèpondu, s'il avait bit 
voulu y ajouter Papparence d'une preuf 


ou ſon nom pour garant d'une vérité. 
je lui oblerverai enfin, que je ne me 1 


deter min A Ecrire, que par le ſeul motif di 
tre utile à la cauſe générale; & moins in ju 


, 


on 
on 
Tt 
ren de toute replique en littérature. Fg 

ap Quant aux hommes, dont Phypocrite ami- 
tau tie, on Pinteret perfide ont eſpere trouver, 


lie} dans le deſir, que Jai toujours eu, de me 


nt rendre utile a mon Rol & à ma patrie, les 
avaf moyens de me nuire; quant à ces intrigans, 
qui, jouant aupres de moi, cette importance 
ure qu'ils voudraient bien avoir, ont crfi inté- 
dan reſſer & mon amour propre & ma reputation, 


rte en me dechirant, d'un cdte, avec les traits 
igna de la louange, & en rependant, de autre, que 
nt i je wetais pas Pauteur de l ouvrage quia paru 
acriſ ſous mon nom, j avoue qu'ils ont eu de tres 


; colÞ fortes raiſons pour paraitre mes amis, & pour 
I etre mes ennemis: 

non 

en wh 

que ( 


it big propos que je mai point tenu, elle a repandu | 
rey des inftructrions que je wail pas donné, elle 
fazit des rapports dont je ne ſuis pas Vauteur; 
ne ſi & joignant Pabſurdité, à la calomnie, elle 
tif d $'cit charge d interprèter juſques à mon ſilen- 
injulſ ce, lorſqueile wa pili denaturer mes paroles: 


que lui, je lui accorderais la meme intention, 
| dans ſa critique, ſi doucement calomnieuſe, sil 
w avait fait une reticence, qui diſpenſe meme 


f Ceſt ? a Popiniatrete; Avec la quelle je re- 
pouſſerai toujours leurs principes, que je ſuis 
redevable de leur haine. Elle m'a prete des 
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La haine de ces hommes ne pardonne point, 
je le ſais, le refus que j ai fait, d'inſerer, dans 
mon premier ouvrage, ces vues de paix, fa- 


vorables, fans doute, à leur ambition, mais 


que la ſaine politique, & le ſalut des Empi- 


res proſcrivent egalement. Elle oubliera plus 


difficilement encore, qu inſenſible à toutes les 


conſiderations particulières, je me ſuis reſu- Þ 


ſede preter au peuple Francais, deja fi mal- 


| heureux, cet cternel amour, de la Conſtitu- Þ 


tion de 1789, réfugiè aujourd'huy, dans le 


cœur de ſes premiers auteurs. 


Jai dit que le penple Francais enyvrés de 


toutes ces idèes de ſouveraineté, auxquelles 
ſes premiers légiſlateurs le condamnerent, Þ 
les avait conſervees juſques vers la fin de lan- 


nee dernière: ceſtacette Epoque que la tyran. 


nie de la Convention a achevè de detromperle 


peuple, des erreurs dePAfſeinblee Nationale. 


Les armèes des fœdeéraliſtes s' oppoſèrent aux 
progres des Royaliſtes de la Vendée; elles 
tinrent en ſuſpens, Veſperauce & Pamour-pro- | 


pre des departemens voiſins, & dix partis] 


qui éclatèrent alors, les empecherent de le 
rallier au ſeul qu'ils regrettent, aujourd'hui, 

de navoir pas embraſſe. La Convention a dé- | 

truit ces factions qui naquirent dans {on ſein, | 


les 


All- 


& Pexc&s des malheur a, enfin, ouvert les 
yeux au peuple Francais, ſur la Conſtitution 
qui les enfanta. Il Faccuſe aujourdhui, hau- 
tement, de ſa miſ8re de ſon eſclavage; & fi 
Fon wen excepte la vanite de quelques bour- 
geois de la Capitale, Popinion générale eſt 
tellement formee A cet éëgard, qu'elle prefere 
Fancien regime à la Conſtitution de 1789. 


Volla ce que je ne ceſſerai de dire, parce 


que c'eſt la verite. Elle peut m'expoſer a de 
nouvelles calomnies, mais en m'honorant de 
celles qui me ſeront perſonelles, jy cherche- 
rai un courage nouveau, & de nouveaux mo- 
tis, pour rendre publiques les verites qui in- 
terefleront la cauſe Generale, Bien ſur de ne 


Jamais trahir celle de mon Ro. 


1 el 


ile, 


AUX 


les 
ro- 


tis 
e ſe 


hui, 


de- 
eln, 
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i J. fait connaitre la manière, dont le Gou- 


vernement actuel de France, avait organiſe fa 


tyrannie; mais, dans un precis auſſi rapide 


| Pune ſcélerateſſe {1 grande, je nai pu qu'in- 
| diquer une foule de moyens dont le develop- 
pement eſt neceſſaire pour connaitre Perat ac- 
tel de ce malheureux royaume , & celui des 
reſources qui reſtent à ſes des- organiſateurs. 
Je vais le tracer avec autant d eèxactitude que 
de vérite. 8 
Pai dit que le comité de falur abs þ ne pou- 
vait réſiſter à deux années de Guerre, & 
qu'il ſe flattait de forcer cet hyver les Puiſſan- 


ces belligerantes à conelure la paix. II était 
loin, au mois de Mars, dCeſptrer les ſuccès 


que ſes armées viennent d'obtenir. II fondait 
ks eſperances , ſur la laſſitude & lepuiſement 
des allies 3 il oſait croire à leur aveuglement , 
& ſurtout A leurs diviſion. Il ne craighait pas 
barouer, & ces trahiſons & ces emilſaires dont 
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8 
il cherche d les environner de toutes parts. Ses 
propoſitions de paix avaient été repouſſses en 


Italie, & n'avaient pu penttrer en Allemagne. ; 
Ce comité voyait les puiſſances coaliſèes sa- 10 
- 2 4 


vancer vers la eapitale de la republique, & des MI; 
ennemis puiſſans les ſeconder dans fon ſein, I. 
craignait que Pexcts du deéſespoir, & de la FM 
tyrannie ne produiſir, enfin, un grand ſoule— 


vement. II entaſlait les victimes ſur les &cha£ 4 
fauds & les ſoldats aux armces; & reculant d'un oe 
core leurs magaſins juſques ſous les murs de Th 
Peronne & de Compiegne, il méditait, de 'B 


Tautre, ces projets d'invaſion, dont le ſuccts 

Etonne d'aujourd'hui {a fortune. II ne cher - 
chait, enfin qu'une longue diverſion dans ces 
provinces ou il a trouvè des ſubſiſtances & des 


triomphes. TT” 

Les renes ſanglantes du gouvernement revo- 
lutionnaire allaient s'chapper des mains du co- . 
mité de ſalut publie: un eri gencral ſe faiſai 
entendre à Paris & dans les provinces; „ que 
„ la convention aille en maſſe aux armies, 
»» qu'elle marche à leur tète, & nous la ſui- 
„ vrons, alors aux frontières.“ La laſſitude 
& le mécontentement empruntant, partout, la 
voix du eiviſme, portérent ces paroles juſques 
dans le lieu de ces ſeances. 


_—_— CS) 
| Onze depures, ſept généraux, les chefs du 


| miniſtere de la guerre, de Parmte revolurion- 


| naire & de la commune de Paris , expirent ſur 
| [cchafraud. Le peuple applaudit, en trem- 
blant, à leur lupplice, & la convention obèit A 
| Roberspierre, Maitre abſolu de la loi & de la 


| fur la Welt-Flandre; elle eſt envahie, & les 


nent celles de la France, & trois mois lui ſuffi - 
ent pour ruiner Pouvrage de trois années. 
Nous n'examinerons par les cauſes du ſue- 
& du comité de ſaſur public, mais nous ache- 
rerons de faire connaitre ſes moyens, ſes cri- 
mes & ſes craintes. 
| Toute Pautorite reelle reſide eſſentiellement 
dans le ſein de ce comité; & celui de ſureté 


duveraineté lui a été acquiſe apres la deſtrue- 


ve, & ne lui a plus ęté conteſteèe après I'ac- 


nidre decifive ſur les deliberations du corps 
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force, il précipite les armées & les brigands 


drapeaux du tyran flottent ſur le Rhin & ſur 


Eſcaut. Les frontitres de la Hollande devien- 
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generale recoit & exscute ſes ordres, Cette 


on du parti de Briſſot & Haneantiſſement de 
on comité Des Dousz e. Elle lui a été recon- 


ulation inrentte contre le parti de Chabot & 
azire, & le renouvellement entier du comité 
e ſurers générale qui influait, alors, d'une 
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legislatif. Depuis cette Epoque , le comité dt 1 
ſureté générale n'a eſſaye, que feiblement dee 
keconquérir fa tyrannie: il obéit, ſans réſer ve, Fae 
a celle du comite de ſalut public, qui renou.Þ 
velle ſes membres , les deſtitue ou les accule, bat 
& dont les arrèetés n'ont éprouvé juſqu ce dus 
jour aueune contradiction importante de la pan mil 
de Pallembice, dee 

Les Francois malheureux ou proſerits qu 80 


les ordres Emancs du comité des ſureté genctaſ pes 


le precipicent dans les cachots; les provinces ol 
ces ordres provoquent les ſupplices & recon: 


penſent Jes dé lations „ & cer immenſe rraval 


pay 
que ncceilitent les rapports de rant d aſſo {Tina pou 
& de tant d'impoftures „ont pu tromper VobMſ ce | 
ſervateur (loigué ou mal inſtruit, & lui faq; rent 
adopter une opinion contraire. La grande im gtio 
portanee que ce comité a aequis & la neéceſſiſſ viro 
qui la lui conſerve, ont pu faire croire Gu font 


partageait la ſyuverainers des crimes * il ne corp 
eſt cependant que Pinſtrument, & il n'eſt af | 
cun de {:s membres qui ne craigne d'en dereſre n 
nir la victime. Le titre premier du nouveal les 1 
code rcvolutionnaire ne laiſle aucun doure ſuſ des! 
la nature des pouvoirs qui ſont attrihues au font 
mitèé de ſureté générale, comme les evénemel & ce 


gui ſe ſont ſuccedes depuis plus de ſept moi e ec 


41 3 


ne laiſſent aucune incertitude ſur fon obtifſan- 


de [cc entidre & abſolue au comité de ſalut public , 
ve, julqu au moment ou j'ai quitte Ja France. 
m Pai dir que $50 mille hommes effectifs com- 
le, battaient a ſes ordres. 360 mille ſont repan- 
ee dus depuis Hunnig gue juſqu'a Dunker que; 110 
"ar mille ſur les cötés de I'Ocean & dans la Ven- 
dee, & Zo mille ſur celles de la Mediterrane. 
que go mille hommes compoſent Varmee des Al- 
( pes, & 90 mille celles des Pyrintes & du 
Midy. Environ 35 mille hommes ſont ſtatio- 


Olm 
ava 
ats 
ob 


faire 


[de la ſoumiſſſon des 26 ies qui environ- 


nent Paris, & elle eſlure lexécution Ces requi- 


ina tions d'urgence. Les 130 mille hommes en- 
eſſuſ viron qui forment Texctdent de ces diviſions, 


qu ſont epars dans les difiirens departemens & in— 


nei eorporés avec leur garde nationgle. 


: alt La tres grande partie de cette force interieu- 


derelre weſt pas armee (1). Dans preſque toutes 


1vcal les villes, le ſervice ſe fair avec des piques & 


te lu des lances. Chaque jour, les ſections de Paris 


zu co lont invitces A envoyer leurs fuſils aux armees , 
emeiſſ & ce n'eſt qu'avee des diflicultes extremes que 


moiWle comité eft parvenu à armer, Pannte der- 


nes d Compiegne , dans 1 Orleaneis & dans le 
pays Chartrain. Cette force parait reſervẽe 
pour la ſureté de Ja convention; elle lui repond 
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L 
nieère, la moitié des citoyens de la premitre re. 
quiſition, II a fait les ſommations les plus ar. 
bitraires, il a conclu les marchés les plus dé. 
ſavantageux, & il a établi en Suiſſe un crtdit 
de 36 millions en numèraire, pour les ſolder. 
La totalite des hommes qui ont été enrol 
ou mis en requiſition depuis le fer Janvier 
17925 en y comprenant Pancienne armde, 
telle quelle exiſtait alors & dont il reſte à peine, 
aujourd'hui „un quart, eſt de 1,778,000 hom. 
mes. 119 Mille n'ont pas rejoint leurs dra. 
peaux, & 53 mille les ont delerte, 167,009 
hommes ſont morts dans les hdpicaux militai. 
res, & 610,000 ont peri par le fer ennemi, ou 
ont Et6 Faits priſonniers. 1660 Ont été condam- 
nes à mort par les commiſſions militaires ou les 


tribunaus révolutionnaires. 


Dans I'tnuincration des ſorces ei- ;-defſus | 
700 mille hommes ont été fournis par la vill | 
de Paris, 43 Mille hommes furent envoy 

dans les plaines de Chilons, & 28 mille ſeule. 
ment rentierent dans leurs foyers. Il en ſor- 
tit depuis cette epoque & dans Peſpace de dis 
_huit mois, 31 legions dont 17 de caveleric 


denvicon mille hommes chacune. Trois le- 
vees produiſirent volontairement, ou par u 
terreur qui les avait precedees 25,500 hommes 


ce 


| envoyes ſuecceſſivement dans la Vendée. 
| couterent 63 millions à la convention, Des 


| ler ces ſacrifices, 


dres les plus rigoureux. 


traints. 
61 tre 560, 00 hommes effectifs. 


cavalerie. 


tee & encore plus mal entretenue. 


So 
Elles 


N voitures, des fourgons & des charriots tranſpor- 
| erent dans l'Anjou & dans le Poitou environ 
13 mille hommes faiſant partie de ces levees, 
avec une rapidits juſqu'alors ſans exemple. La 
| première rẽquiſition donna dans la capitale 28,600 
hommes, mais un einquième 5 dcroba par la 
| ſuite, Jes exemptions, ou bargent. 


Paris eſt, peut- ere hors d'<tar de renouvel- 


Cette ville a perdu 56, 200 


hommes; 2, 164 ont peri dans une ſeule ſee- 
tion (2). 6,000 hommes environ partis de 
cette capitale, y font rentrés malgre les or- 


ler miner à rejoindre leurs corps, & pluſieurs 
ont conſenti 2 ſe mutiler pour n'y re pas con- 


Les Puiſſances Allices ont done 3 combat- 
On compte, 


dans ce nombre 50, ou 55 mille hommes de 


ner, ſous les peines les plus graves , A tous les 
i} citoyens de porter les lames au dellus de 27 


| pouces > leurs municipalit6s reſpectiyes. La le- 


Rien n'a pu les de- 


Elle eſt en général, tres mal mon- 
On fut 
oblige » Pour la pourvoir de ſabres, d'ordon- 
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CY) 
vie d'un cheval & d'un cavalier par commune, 
ordonnce au mois de Septembre dernier, ne 
put ètre remplie, dans cinq mois de tems; mal. 
gré la preſence de 35 repréſentans du peuple \ 
Elle 
ne produiſit que 18,000 hommes de cavalerie , 


qui ce ſoin fut exeluſivement ordonne, 
dans toute Pttendue de la France, Il ren 
exiſte plus dans fon intericur, Paris ne renfer- 
me que 9co hommes a cheval deſtines A eſeor- 
& reſerves à la 
garde & au ſervice de la convention & des tri- 


ter les victimes à Pcchaffaud , 
bunaux. Leſprit de ces Gendarmes eſt tres 
mauvais, & leurs bras appartiennent au comité 
de ſalut publie. = 
Les troupes de la republique ſont, en géné- 
ral, mal habillées & bien nourries , leur ſolde 
eſt plus forte que celle de toutes les troupes de 
Europe. Les geutraux & les officiers ont des 
appointemens exceſſifs, & la plupart commet- 
tent de violentes exattions, Les ſoldats man- 
quent de pluſieurs des objects nẽceſſaires dans 
une campagne, ſurtout de toiles & de cuirs, 
Des maladies continuelles produites par des mar— 
ches foreces; par une debauche & une inte mpẽ⸗ 
rance exceſlives . „ font les plus grands ravages, 
parmi cux. Ils ſont generalement mal ſoignes 


dans les nombreux hopitaux &tablis dans Finte- 


qu 


pl 
de 
dei 
du 
| ten 
| a ＋ 
dra 


COU 
La 


: (09) 


rieur. 335000 hommes de la premiere requi- 


ſition y pErirent en cing ſemaines de tems, El- 


le fur aux armtes , dans les villes de guerre & 


| far les cOtes ſans ſouliers & ſans linge, & une 
| partie quitta ſes foyers ſans yeremens. (3) Le 
| requiſitionaires commirent ſur toutes les routes 
| des devaſtations, qu'aueun pouvoir n'ola arrter, 
Sir impoſerent des loix aux autorit6s conſtiruces , 
| exigerent & obtinrent 45 ſols par jour depuis 
celui de leur inſeription juſqu'a leur arrivẽe de- 
| finitive, & ils rejoignirent ſeparement & preſ- 
que 2 voionte leurs deſtinations reſpectives. II 
fallüt, pour obtenir leur depart „les aſſurer 
| qu'ils ſeroient reſervẽs au ſer vice interieur, & 
qu ils ne ſeroient employẽs ſur Pextreme frontiere 
qu'après une annte dexercices & de campement. 
ls diſſipèrent avec la plus grande promptitude, & 
| piuſteurs vendirent les objets dont on ſe vit force. 
de leur abandonner la valeur, & qu'ils deman- 
derent A la convention, au nom de la force & 
du cirisme. La plüpart, enfin, declarerent hau- 
tement, meme dans Paris, que fi ſi on les forgait 
a combattre , il paſſeraient fans heſiter ſous les 
drapeaux ennemis. 


Lhabillement & requippement uv fantoſſin 


coute 300 livres, & celui dun cavalier, 15450. 
La grande diſficulte de les completter , a obligé 
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de laiſſer les troupes de ligne uſer des unifor- 


mes que la politique & Pegalite avaient éẽgale. 


ment proscrits. La nation fait les fraix de Pe. 
quippement; le volontaire & le rẽquiſitionnaire ne 
partent, qu'après avoir reguen gratification, une 
ſomme qu'on peut évaluer à deux cent livres. 
Elle eſt arrachée aux perſonnes riches & impo- 
ſte ſur les citoyens ailcs , "pa les comités & les 
Communes. 

La diſcipline militaire n'eſt pas dans les ar- 
meées de la Convention, cette obéiſſance paſſi- 
ve, cette execution aveugle , & cette habitude 
ou ce beſoin de la gloire qui font la force & Pu- 
nite des armces allices, [egalite & le brigan- 
dage regnent en France, dans les villes de 
guerre, dans les camps & dans les armdes, 
Tous les gencraux depuis Dumouriez juſqu'\ 


Pichegru, dont les conquètes redpiſent la gloire Þ 


K les ſix mois de ſucces du premier 3 


te valeur, fe ſont intitules Generaux des Sans-ff 
| | Pal 
quel reſpe& peuvent inſpirer aux ſoldats, quelle] 


Culottes , & le ſont devenus en effet. Mais 


eſtime peuvent leur ordonner les ſucceſſions def 
genẽraux & dofficiers pris, pour la plupart, 
dans la claſſe du peuple la plus vile, en proie 
_ ſes vices les plus groſſiers & à tous ſes beſoins, | 

(4) ſortant couverts de mépris de Penceinte 


leur jus. 


1 


d'un club pour aller prendre un brevet de com- 


mandement à Thôtel de la guerre? ils paraiſſent 
aux armees, extitent & partagent le pillage, & 
pèriſſent ſix mois après ſur Ptchauffaud, 


Les ſoldats leur obeiſſent le jour du combat, 
mais ce ſont les repréſentans du peuple qui ſur- 


prennent cette obéiſlance, toujours incerraine, 


Hors du champ de bataille, 


& dont ils n'obtiennent la deſtitution. 


Les tribunaux font preſque toujours forces de 
joindre [intention contre-revolutionnaire a Vac. 

| cufation, afin de prevenir, les murmures ou la 

| revolte des ſoldats. 
Ia diſcipline, depuis environ eing mois, de- 
vient cependant plus exact: & plus ſevere, par- 
ce que chaque jour les armées Frangaiſes ap: 
partiennent moins A leurs genceraux & A leurs 
offleiers. 


elle la ſauve des dangers aux quels elle a été au 


moment de ſuccomber par la defection des gé- 
néraux. 


Fl 


ils intimident leurs 
ofhiciers , les bläment & les denoncenr, II 
ren eſt preſque aucun dont ils ne demandent 
Ce neſt. 
| quiavec tous les mEnagemens de la faibleſſe 


que Jes d(lits purement militaires ſont punis. 


La preſence continuelle des repreſen- 
| tans du peuple aux armces les mer toujours da- 


vantage ſous la dependance de la convention; 


Cette aſſemblee n'a pa oublie qu elle 
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n'eut jamais vu le jour, fi cet homme qui a 
ſi conſtamment évité la gloire & recherche le 
peuple, ſi cet imbecille general qui n'a jamais 
commande ſes ſoldats que pour leur obtir, fi 


M. de Ja Fayette, enfin, auſſi coupable qu un 


grand ſeslerat, en etit eu le courage. 


La Convention nationale n'oubliera jamais 


que Dumouriez lui donna des loix, & queelle 
etait diſſoute, ſi cet intrigant militaire avait fait 


ce qu'il devait & ce qu'il pouvait faire, s'il 


avait meme jamais ſen bien preciſement ee que 


ſon ambition dèſirait; auſſi cette grande &poque 


de la revolution, qui devait @rre fi funeſte aux 


ſetlerats qui gouvernent la France, devine celle 


de la tyrannie la plus atroce: auſſi le nom de 


Dumouriez eſt-il dzvenu en France, le pretex- 
te de toutes les trahiſons & le motif d'une fou- 
le d'aceuſations. Nous le voyons ailleurs, in- 
quiéter la renommce, & chercher à troubler 


le repos dont elle le laiile jo uir. 


Tout porte à croire que les armées Frangai- 


ſes ne ſe livreront plus a ce brigandage qui a 
juſqu ici anime leurs ſoldats, il eſt reſervs dla 
convention. IIs envahiſſent, & elle depouille, 
Ceſt la loi, ce{t > dire beſprit de la revolution 
qui doit préſider à cette grande expropriation, 
qui comme Pincendie, ctendra ſes ravages par- 


1 


tout od elle pourra atteindre: & Sil etait poſſi- 
ble de deſeſperer du ſalut de l'Europe, & de 


croire à des nouveaux ſuecès de la republique 
Francaiſe; fi ſes armes & ſes principes enva- 


hiſſaient & conſervaient la Hollande, alors, la 
convention nationale croirait pouvoir executer 
ſes projets, alors elle oſerait ſe eroire ſure de 
Pempire, ceſt-2-dire de la devaſtation de l'uni- 


vers. 


Lion vient de voir combien la ſurveillance 


extreme & les nombreux commiſſaires du eomi- 
| ts rendront deſormais difficiles les trahiſons des 
gencraux, ou ces grandes defeQions de leurs ar- 
mees qui ont ſi longtems mcnace la convention, 
Le nombre des deferreurs eſt mime moins 
conſiderable que tout ſemble ne le faire eſpe- 
rer; & cette cauſe tient prineipalement 2 a Popi- 


nion que les agens de la tyrannie cherchent à 


repandre & a entretenir dans les armces, 


De toutes parts, ils travaillent à perſuader 
aux rEquiſitionnaires, qu'ils ne doivent attendre 
aucune protection de la part des Puiſſances; 


qu'elles les envoyent dans le fonds de leurs 


etats on ils ſont employes à des travaux forces 
| & denuts de tous les moyens de ſubſiſtanee; 
que leurs anciens ofhciers & leurs anciens ſei— 


gueurs de recevront ni leurs remords ni leurs 
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ſervices; qu'ils ſeront partout {tpares des peu- 


ples, & partout couverts d'opprobres; que tous 


ceux qui ont trahi leur patrie, expirent chaque 
jour dans les mines, dans les msiſons de force, 
ou dans les travaux les plus vil, _ 

La manière dont on aſſure, dans les camps, 
aux ſoldats Francais, que leurs anciens officiers 
ſont traites , m(me par les Puiſſances belligé- 
rantes , leur fait craindre un abandon encore 
plus funeſte, & les force à combattre ſous des 
couleurs que pluſicurs d'entr'eux abandonne- 
raient ſans doute, fi plus Eclaircs ſur les diſpo- 
ſitions véritables des Alliés, ils étaient perſua- 
des de trouver, aux frontières, Poubli de leurs 
erreurs, le pardon de leurs torts, & des Fran- 
cais moderes & genereux pour les ranger ſous 
les drapeaux de leur Roi. Pai vil les efforts 
les plus conſtans employes pour perpttuer les 
calomnies que je viens de retracer. II weſt 
Pas de ſection & de ſociété populaire od elles 
ne ſoient miſes, chaque ſemaine, à PVordre du 


jour; tant ces impoſtures ont paru nëceſſaires F 
aux craintes du comité de ſalut public, tant el- 


les fervent puiſſamment ſa ryrennie, 


II Erair digne du gouvernement Anglais de 


derruire ces calomnies , de calmer ces craintes 
& de rt6aliſer ces eſpirances, en formant ces 


C13 ) 


legions qui vont arborer ſur les frontières le dra- 
peau blane, la plus grande & la plus noble des 
| proclamations, la ſeule dont les tyrans qui op- 
, priment la France ne pourront lui derober la 
| connaiſſance, ! | 


Telle etait In Apen tion des eſprits dans les 


| treize armies de la convention „telle était leur 
diſcipline, tel était le nombre de leurs ſoldats, 
le 15 Avril dernier, d'après les etats des diffe- 
rens comites, Je ne erois pas que ce nombre 
| git été augments de plus de 50 mille hommes 
depuis cette epoque. VF 
{| Nous allons examiner quelles ſont les forces 
| que la convention peur encore y ajouter, quel- 
les font les reſſources que le comité ſe flatte de 
trouver encore dans les réquiſitions. 


Les citoyens Francais, célibataires ou marics 


fans enfans „ont été partagés en quatre elaſſes, 
I& ſoumis A quatre requiſitions 5 la premiere 
comprend ceux de 18 à 25 ans; la ſeconde, 
eeux de 25 à 35 ans; la troiſieme, ceux de 35 
245 ans; & la quatrième, ceux de 45 à 00 ans. 


La premieère requiſition eſt epuiſce. Elle 


devait produire dans toute Petendue de la Fran- 
ce 836 mille hommes; mais plus cbun fixidme 
veſt derobe à cet da force, par la 


fuire ou les changemens derar & de domicile, 
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Les departemens inſurges contre la convention 
ont privée de 45 mille hommes environ, En 
outre, tout ce qui appartenait a a la nobleſſe dans 
cet appel ſi tyrannique, en a été rejetté de- 
puis quatre mois, ainſi que de toutes les armées 
& de toutes les fonctions civiles, A la reſerye 
de quelques individus dont les talens & les cri. 
mes ont encouru une exception à la loi gene- 
rale portèe contre la nobleſſe & le clerge, Cer- 
re levee a produit des murmures , elle a excite 
des ſoulevemens, & elle a fait paſſer environ 
25 mille hommes dans les diſtricts inſurges, 
Une partie aſſez conſiderable de cette requili- 
tion neſt pas encore armee, quoique la con- 
vention ait accord 286 millions pour ſon raf- 
ſemblement , & fa ſolde juſqu au moment de 
{on départ. | 

La ſeconde requiſition eſt eenſèe devoir 
produire 480 mille hommes; la troiſieme a été 
calculée devoir s'elever > 630 mille, & la qua. 
trieme à 370, en faiſant marcher , dans ces 
deux dernières, les hommes marics nayant 
qu'un ou deux enfans. Les recenſemens en- 
voyes par toutes les municipalités aux comites 
militaires & de ſalut publie, dans les mois de 
Decembre & Janvier derniers, ne laiſſent plu 
de doute à cet egerd. 


( 17 /) 


II füt queſtion, au mois de Mars, d'appeller 
la ſeconde requiſition & de la tenir en reſerve 
pour les recrutemens & le ſervice interieur ; 


mais on craignit que cette meſure ne ſonlevar 


le peuple, & le comité n'oſa pas en propoſer le 


decret; il füt, mème, oblige de dementir , 
quelque tems après, le bruit qui $'en était re- 
pandu, Il eſt à eraindre qu'il ne parvint aujour- 
Phu, à laice de cette terreur génèërale, que 


des executions innombrables ont produit, A fai- 
| re exccuter, du moins en partie, le decrer qui 
ordonnerait cette levee, On eſt génèralement 
| perſuade en France qu'elle ne produirait pas 
plus de 250 mille hommes, parceque la plu- 
| part des villes de guerre ont fourni déjà tout ce 
| quelles ont dhommes meme mariés. En ou- 
| tre, huit d&partemens dans le centre & dans 
| Foueſt ont tellement ſouffert des incurſions de la 
Vendée, que le produit y ferait preſque nul; 
& dans quatorze d<partemens de Peſt, du midi 
& du nord, on a oblige > marcher la moitié 
des citoyens juſques > | age de 40 ans, Ainſi, 
on peut croire , {ans avoir. une erreur forte a 
| Craindre , que Jes deux einquièmes de la ſecon- 
| de réquiſirion ont été racitement mais effective- 
ment levés, dans la ſuppoſition on les ryrans en 


exigeraient le reſte, ung pareille atrocirs perait 
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impraticable avant le mois de Janvier; & il eſt 


difficile de croire que la totalité de cette force Þ | 
piit ètre Equipte , armte & miſe en action, t 
avant le mois de Juillet de l'année prochaine. ö f 
La troiſieme & la quatrième requiſition doi- | | 
vent etre conſidertes ſous le rapport d'une maſ- f 
le générale; car dans une ſuppoſition ſembla. Þ 
ble, tout marcherait, & il ne reſterait, alors, 
en France, que des enfans, des vieillards, des | ſ 
femmes ou des priſonniers. 1 t 
Les villes irqnt - elles, done, en maſſe aux Þ n 
frontieres? marcheront- elles, en maſſe, contre 
une ou pluſieurs des Puiſſances coiliſtes ? Je 
erois pouvoir aſſurer aue les Puiſſances doivent 
deſirer une meſure ſemblable , mais qu'elle ne 


ſera jamais employee. Sans doute, pluſieurs 
villes s'ebranleront; ſans doute, la famine & I p. 
les ſupplices les dẽplaceront un moment; mais re 
tout porte a eroire, que ce ſera ſans une utilite ye 
bien grande pour la republique , , avec un dan- le 
ger veritable pour la convention, & dans ce | m 
deſordre inſcparable dune mèſure auſſi mon- Þ Po 
ſtrueuſe. Ce ne ſerait qu'à la dernière extr0- Þþ fit 
mite que le comité de ſalut public emploirait 
cette reſſource, dont il connait Pinſuffiſance, I Ple 
Vembarras & le danger. 11 craint les grands nu 
rallemblemens, & il n'a pas été le maitre de me 
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cacher les inquictudes que la réquiſition de Pa- 
ris lui à cauſte avant ſon départ. Il füt con- 


| traint d'en renouveller Pordre fix fois, & de 
faire ſortir de la capitale par des routes oppo- 
; ſees & par ptlotons, cette force qui menaca fa 
| ſouveraineté. 


Une levee générale néceſliterait des muni- 


tions fi conſiderables & des magaſins fi immen- 


ſes, elle demanderait un rel concours de volon- 


r6s, & une reunion ſi parfaire de vues, de ſou- 
| miſſions & de ſecrifices, qu'un ſemblable pro- 
jet appartient au delire de Peſprit humain: il 
| ſerait une atte de demence de la tyrannie, & 
| elle y trouverait ſon tombeau; car, la laſſitu- 
de eſt fi extreme dans toute Ierendue de la 
| France , que le decret d'une levee générale y 
produirait infailliblement un ſoulèvement gent- 
ral. On eſt tellement convaincu dans ce Ro- 
yaume de la neceſſits dun pareil rẽſultat, que 
le comité de ſalut public était perſuade lui - me- 
me , Ul y 8 quatre mois, qu'il ne reſifterait 
point d la levee rigoureuſement faite de la troĩ· 
ſme requiſiti ition. 


11 weſt pas une ſeule famille od on n'ait à 
pleurer une victime, à craindre pour, un dete- 
nu. Il men eſt aucune, od on wait fourni au 


moins un requiſir itionnaire dans les ermées ou 
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dans les charrois; il wen eſt 1 on le mècon— 


tentement ne foit a fon combie 5 la convention 


ſe flatte 'cpouvanter Europe 0 (5) ; el. 


le cherche J lui faire craindre , pour en obte— 
nir la Paix, ce debordement gone empire Ro- 
main, qui Ctait alors le globe, füt couvert par 
les barbares. Mais en 8 encore plus 
de patience dans leſclarage gue d'atroeité dans 
la tyrannie, il parait @ peu pris certain, que 
le Comité de ſalut public eſt hors dar de fai. 
re marcher encore furtout d'armer plus de 500 


mille hommes, dans toute Ferendue de la Kian« 


ce; qu'il lui eſt impoſiible dojouter plus de 


260 mille hommes aux forces qui compoſ. nt 
ſes er mèes „ avant une annte, au moins, & 
een envoyer aux frontidr es plus de cent vingt 
mille avent le mois de Decembre prochain. 
Pour donner une idée zuſte de effet que 
produiſent les levics en maſſe, je rapportera! 
les faits ſuivants, Au mois de Juillet de Tau- 
nee dernière 13 diſtricts & 19 villes farent ſom- 
mees de marcher contre la Vendée; 230 mule 


hommes abandonnerent leurs foyers, & gavan- 


cerent fur les bords de la Loire, Un tiers de 
cette maſſe $'2n ſepara avant la fin de la ſecon- 
de journée; la moitie n'arriva pas juſqu Tours; 
& 48 mille hommes, ſeulement, purent Cre 


contraints , par tous les genres ds ſeduction & 


de violence poſubles, a demeurer dix- ſept jours 


en campagne. La douzitme partie de ce raſ— 
ſemblement n'trair pas encore armee; 19 mil- 
le hommes pèrirent par les maladies; 28 mille 
forent maſfacres par les Royaliſtes, fans les avoir 


vaincus; & 7 mille au moins deſzrtèrent. II 


fallait cependant mareher, cu (tre expoſé aux 
7 


plus aff;eux traitemens; & les villes avaient cre 


declartes reiponiables de Ia conduite de tous 


leurs habirans, Ces malheuteux rentrèrent dans 


leurs foyers , malgré Vordre des commiffaires 


du pouvoir ex*cutif, & ils y portèrent la ter- 
| reur des Rovalilles, & la haine la moins ſuſpecte 


contre la convention. 


On peut allürer qu'une leyCe en malle don- 


nerait, meme «cujourdhui, un reſuftat plus 


heureux en fevcur des Puiſtances, que celui 


qu'on vient de lire en faveur de la Vendée. 


Cette efpirance pars! encore plus certaine , 


lorſque Von confidere que le projet d'une levee 
en maſſe füt agité cer hiver, pendant trois mois 
entiers, dans cing Comités de la convention. II 


füt rejerts à une majorite fi grande, qu'il eſt 


plus que vraiſeniblable que la propoſition wen 


ſera pas reproduite, & eneofe moins deéerétée. 


Mais, la convention ſe flatte d'arreter à cha- 


que pas les armèes ennemies, Preſque toutes 
les villes dont la population excede 15 mille 
ames dans intérieur, & 4 mille ſur les 
frontieres; ont été declarées places fortes 
par ordre des reprẽſentans du peuple, & il 
wen eſt aucune que leur tyrannique ignorance 
wait erti propre à la devenir auſſt-rdr, Des 
ſommes énormes ont été conſacrees A ce ridi- 
cule travail, auquel on a condaninè les femmes 
& les enfans. Toutes les petites villes de PAr- 
tois, de la Flandre & de la Picardie ont été 
paliſſadees, & les redoutes ont été prodigutes, 
de toutes parts, par Pincapacite, Le canal de 
St. Omer a &t6 fortifie par des lignes depuis cet- 
te ville juſqu'à Airo, Peronne a été couvert 
d'ouvrages. & Compiegne a été environne d'un 
camp retranche; un pare conſiderable de groſſe 
_ artillerie y a été établi. Des ouvrages ont ett 


-  ordonnes, 2 Mames, 2 Chartres & a Beauvais, a 
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Rheiras, Soiſſons & à Laon; Saumur, An- 
gers, Tours & Orleans ſont cenſes en état de 
ſiege depuis un an, & tous les ponts de la Loi- 
re ont été mints, Toutes les petites villes de 
Anjou, du Maine & du Poitou ont &t6 forti- 
fièes. Il weſt pas de bourg un peu conſidera - 
ble, dans des provinces intérieures & tranquil- 
les, qui n'ait un commandant militaire & ou 


avoir cedes qu'à la force, 


( 23 ) 


en Tait tracs des foſſes. Les hauteurs qui en- 


vironnent Paris ont été ſurchargtes d'ouvrages 
qui peuvent à peine protẽger la Convention con- 


tre Jinſurrection d'un village voiſin (6). St. 


Denis, cette ville ſi coupable, aux yeux de la 


Republique, 


les reſtes ſacrts des Rois de France, & ne les 


menſe conduit toujours à une mort prochaine, 


Tous ces preparatifs de la crainte, dont les 
procès verbaux de la convention exagèrent en- 


core Pablurde Enumeration ne la ſauvent ni de 
ces terreurs , 


ple. Il moque de Pouvyrage de ſes mains, 


& i] fait auſſi bien que les tyrans qui le payent, 


que la veritable force de la republique eſt aux 
frontidres 5 


barrières de ſa capitale, que les armes & les 


munitions manquent aux hommes, & que cha- 


que jour les demandes faites par les villes, 
eprouvent un refus & un ᷑loge (79. 

Le Comité de ſalut public dirige conſtam- 
ment ſes vues vers Fabolition des detres » & 
vers les loix agreires, Ceſt-i-dire, vers la pro- 


pour avoir ſi longtems conſerye 


St. Denis eſt devenu 
entrepòt militsire de la revolution & ſon grand 
hopital. C'eſt de Ià que tous ſes fourniſſeurs 
pourſuivent ces marches oh le gain le plus im- 


ni des reflexions meme du peu; 


& que toute ſa faibleſſe eſt aux 
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( 24 ) ; 
prisre populaire. Les Comites d'agriculcure & 
de legiſlation ajoutent chaque jour, de nou— 
veaux articles à ce code deſtine à eonſolider la 
conquète du territoire Francais, & qui viole 
toutes les loix conſaerèes par les uſages de 
toutes les nations, la foi de tous les contrars & 
la poſſeſſion de tous les ſièeles. Cambacdrés 
a étonné juſques A ſes collégues „ par limmo— 
ralitè que ce code reſpire, auſſi eſt-il devenu, 
ſans oppoſition la loi fondamentale de la pro- 
prieté dans la republique Francaiſe. Des régle- 
mens fairs, depuis cing mois, dans le ſein des 
trois Comites fixent Perenidue d'une ferme a 80 
arpens, la poſſe laue ou exploitation reſervee 
A une famille © betendue d'une ferme, & !1 
_ propriers mobiliaire de Pinduſtrie, à 1co mille 
livres. Un revenu de dix mille livres a été 
pris pour le maximum de la for.une particu- 
| lidre, Ces diſpoſitions, ne devaient ètre con- 
verties en decrets, que lorſque la reconnaiſſan— 
ce de tout le territoice Francais, ſon inſerip— 
tion au grand livre, & le dépouillement de tous 
les individus dont on a réſolu d'envakir la pro- 
prieté & les titres, auraient lailſs dans les mains 
du Comité de ſalut publie les moyens de ſe 
eréer, par des conceſſions gratuites, une mal: 
de partiſans capable de reſiſter au mécontente- 


cle 


(23) 
ment des laboureurs, des fermiers & des an- 
| ciens propricraires, La ſcEltratefſe des tyrans 


a I ya fi loin dans cette odieuſe prevoyance, qu'el- 


le le fait vendre les biens des émigrés en groſſes 
ge Þ maſſes, malgre ſes propres loix qui fixent des 
& Plots de cing arpens, afin de rentrer, bientot & 


es fans danger, dans ces memes biens dont le a "A 
o- maitre aura fa ſurers à defendre en meme tems 14 


u, MW que fa fortune. Auſſi à la reſerve de quelques 

*0- | arpens aupres de Paris, qui ont été diviſcs, dans 

e- Jles commnues les plus reyoJutionnaires, on @ 

des toujours vendu les biens nationaux par lots 
SO Nconſidérables. 

La république ne retire pas de ces biens les 
ſommes que leur valeur ſemble promettre; les 

grandes propriétés, ont été devaſtecs, & les 


dilapidationus les plus révoltantes y ſont exer- 


eu- eees. Les fortrs ſont abattues, les objet. mo- ; F 
on- bilivires vendus au prix le plus bas, à peine by 
fan- ſhrentre-ril dans les caiſſes des diſtricts une fai- 131 
rip - Able partie de ces depouilles que les adminiſtra- 4 
tous Neurs ſe partagent. La France eſt eouverte 1 0 f j 
pro- Iencaus, & de commiſſaires egalement avides 1 bY 
ains I infidtles, Ils font plongts dans les priſons, TY 769 
e ſe & remplacts auſſitot par des commillajres qui 1 


emparent de ce butin que d'autres leur enle- 
inte- Preront bientort. D'un bout du Royaume 3 7 lau- 
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ſous un nom toujours inconnu. 


les bienfaits & tous les arts, Verſailles eſt au. 
jour@hui fant palais & preſque ſans habitans 


devaſtent ſon chateau, Les avenues en ont et 
abattues, les plombs enleves, une partie def 
grilles rompue, Ces peintures que Europe 


 Pamour, ces bronzes on reſpiraient la victoitef 
& Lo urs, ont reſiſts ſeuls juſqu'iei, dans ces 
jardins de la nature & de Vart, à la barbari 
; & A la cupidire, On dirait que la ſcelerateſſq ion 


\ 


nie de Lovis quatorze, 


revolution redoute encore, ee nom tranſi 


TW. 
tre, le brigandage des adminiſtrateurs le diſpy. 
te à celui des depurts, & comme eux, ils ſ. 
livrent à la plus honteuſe debauche. Les meu. 
bles les plus precieux deviennent la proye des 
brigands les plus avides; & les depouilles des 


maiſons Royales ſont entaſſées dans les Comi. ell 


tes des Thuileries, dans les bureaux des cory, 
adminiſtratifs, & dans ces hdrels que les depu. 
tes achètent avec la ſubſiſtance du peuple, & 


Cette ville qui a trahi toutes les vertus, row ges 


(8) Le departement & les ſociétés populaire fe, 


admirait, ont peri, Ces marbres amollis par 


& les crimes ont ẽtẽ impuiſſans contre le $f i pr 


Chantilly na conſerve que la gloire que ly 
imprima le nom de Cox DE,; ce nom que {| 


027 


u. i dage en doe 2 a des heros & qui peut les erèer 
e en un jour. Tout a diſparu dans cet aſyle de 


eu. ' la gloire, des plaiſirs & des arts, une vaſte 
des | priſon y eſt reſtte; elle renferme ceux qui re- 
des | grettent les vertus & la grandeur de ces Princes, 
mi-W elle eſt depuis longtems remplie. 


rps | Les temples & les aſyles de la Religion, 1 i 


Pu- | maiſons Royales, les palais des Princes, tous les 


5 & grands Etabliſſemens de adminiſtration & du 


commerce, la plus grande partie des hotels , 
tou des maiſons de Paris & de preſque toutes les 


AF villes de France, ont été cedes aux autorités 


ans conſtitutes & aux ſocietes populaires, ou con- 
air ſaerès aux attelliers militaires & des inſtitu. 
t ei nons revolutionnaires. Tous ces objets, dont la 
dei convention a été forcte de leur faire le ſacri- 


rope fie, ont diminug, d'une manière ſenſible, la 


puff valeur & le produit des biens envahis. L'on 
Toire 
is ceſf par les comites des Domaines, que la totalitè 
-bar! 
ateſſe 


i pres de huit millards; 3 que la partie diſponi- 


portaient à la ſomme de dix neuf cent millions, 


_ 


peut hazarder, d'après les documens fournis 


des eſtimations de tous les biens declares na- 5 
tionaux, ſe portait, au premier Avril dernier, 


ble de ces biens était &valuce fix millards deux 
tent millions, & que les dettes dont ils ſe trouva · 
ent greves, celles du clerge non compriſes, ſe 
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ſommée. Celle des biens des emigres S el. 


| feftue depuis le mois de Janvier avec aQivitt 


plus grandes difficultés qu'on etair parvenu \ 
obtenir quelques adjudications, Le Comité & 
Roberſpierre füt meme oblige d'envoyer \ff 
Arras, à Lille, à Metz & dans vingt trois vil 


les principales des ſommes confiderables au 


dage auquel la terreur & les conquètes donnem 


acquiſitions dont il recounat Fillegitimité. [|| 


eſt des diſtricts entiers ou de: cultivateurs & 


eppellent encore un depouillement injuſte (g 
Mais il eſt à craindre que cette longue pro 


bire ne reſiſte pas toujours a la tyrannie & l 
P interer. 


calcul auſſi inutile que celui de ſon revenn (10) 
ſi on ne le conſidere que ſous le rapport de 


ſager le ſol entier de la France comme appear 
tenant au Comite de ſalut publie, les bout 


( 28 7) 


La vente des biens du clerge weſt pas con. 


Juſqu'à cette epoque, ce m'eétait qu'avee les 


ſociétès populaires, pour provoquer ce brigan. 
aujourd'hui beaucoup de complices. Le peupf 


accorde cependant, peu de confiance à es 


des fermiers ſe ſont retuſis Þ acquerir ce qu 


Cette matle enorme de propriètẽs prẽſente un 


finances de la république; car, on peut enn 


reaux comme ſes ſeuls payeurs de rentes, 6 


(29) 


es ſppliers comme une hypothéque ſans ceſſe 
Tlie & intariſſable en faveur de ſes 
aſgnats, auf longtems que fa tyrannie ſubſi- 


tera, Il en exiſtait, au mois de Mars, huir 
[-cllards cent millions en circulation, & tout 
porte à eroire qu'elle en ſupportera plus de dix 


raient A plus de ſix milliards, ce qui conſtitue 
aujourd'hui la dette de la république F rangaiſe 


erettes ou frauduleuſes qui couyrent fa ſur- 
face. 
Lon concoit alſement que le ſupplice des 


| duir leur nombre de 200 mille > 90, mille, 


918 vingt parties Gi fferentes de rentes ſur Letat. 
Files etaient aſſignces ſur les railles, {ur les 


avant la fin de cette annee. II a été calcult 
que les inſeriptions ſur le grand livre ſe porte- 


a quinze milliards, aumoins; car il faur y 
omprendre toutes ces Emiſſions dccrcrees , ſe. 


ereanciers de betat en diminue neceſſairement 
| dette, mais il ne faut pas inferer de Timpru- 


lence avec laquelle le Comits des finances a 


que la dette publique eit ſubi une diminution 


roportionnelle. Un particulier avait quelque 


ail ſur les gabelles, les Etats Pane provin- 
„ou les octrois dune ville, ou deguiſtes | 
ous des emprunts Royaux ou Provinciaux, ee - 


| Wo etabliſſait ptulizurs creanciers dans un ſeul. N 


r 
3 
_— 


("007 
Aujourd hui Taddition de ces er6ances diverſes 
ne forme qu un ſeul & meme artiele ſous un 
ſeul nom. Ces inſcriptions dont tout le monde 
gempreſle de rejetter la dangereuſe propr iete; 
ce trafic que des individus vendus au crime, exer- 
cent en ſon nom, à Paris, & ces profits im- 
menſes que la rẽpublique aſſüre aux entrepre. Imat 
neurs de ſes forfairs & de ſes armtes, entre. Wa te 
tiennent dans la capitale un reſte de mouve. 
ment dans les affaires. On change en pierres 
ces aſſignats plus difficiles 2 conſerver qu d 8c- 
querir; & berce par cette eſperance , qui he- 
bite juſques dans les cachots de la Concierge. 
rie (11), on Eve, ſur les plus beaux mod?- 
les de T'architecture Greeque & Romaine , ces 
trois mille maiſons que perſonne n'habite & 
dont la republique $empare chaque jour. 
La Bourſe, la Banque, le commerce , tout 
a c6de à la frayeur & à la tyrannie. Ceſt en- 
vain que cet imbecile ſcelcrat qui geſt empart 
de la diftature des finances, c'eſt envain que 
Cambon cherche à raſſürer, dans les tribunes, 
cette méfiance, ce diſcredit vraiment National 
qui le diſpenſent mème de ſes excuſes ; 1 
neſt pas de Francais, je le repere „ qui ne $at- 
tende à voir perir & les aſſignats , & les inſerip 
tions, & les ſecours de la munificence national, 


031-3 

& ſes penſions ,, & qui n'en offrit le ſacrifice à 
un gouvernement protecteur (12). | 

he: mexiſte pas un ſeul &cu en circulation dans 
oute P'étendue de la France. La monnoie de 
-r- Neuivre, fabriquee avec la plus grande profu- 
m- ion, diſparait auſſitöt, & eſt cachte avec les 
6. atieres d'or & d'argent dans les entrailles de 
re. Wa terre. Leur circulation reſt cependant pas 
ve- Nproſer ite par la lois & lorſqu'il fut queſtion de 


res Ja porter, ſous peine de mort, Ramel, au 
om du Comite des finances, obſerva que 


ette diſpoſition ferair deſcendre dans le ſein 


cesentie, la poſſeſſion de quelque pieces d'or n'en 
ſt pas moins un ſujet preſque intvitable d'ac- 


er, Il n'eſt pas rare que des commiſſaires 


Tous les comptes preſentes par le Comité 
Is finances ſont faux, dans toutes leurs parties. 


\Ss 


Sat- 
ſerip 


nalt hrehenſible que l'expropriatioa & la tyrannie 


le la terre, les mẽtaux enfouis pres de fa 
de. Nurface. Quoique cette loi n'ait pas &te con- 


ulation, & il weſt perſonne qui oſe gy expo- 
nlevent, meme chez les bijoutiers & les mar- 


hands les matières d'or & d'argent, & leur 
1 rembourſent la valeur en aſſignats & au pair. 
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es depenſes que neceflirent les projets du Co- 
ite de ſalut public, ajoutent chaque jour a 
ette dilapidation auſſi exceſſive & auſh ineom- 
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que des individus dont il faut plaindre Iigno- 
rance ou accuſer les intentions, ont parti coi 


ou les inſtrumens, n'ont plus de noms, & qui 


632 ) 


qui Ja ſoutiennent. Rien ne fe liquide verita. 


les 
blement, ancune creance n'eſt acquittte, Les [la « 
penſions de labienfaiſancenationale, comme ies var 
ſemeſtres de la dette publique , font arriérees I glo 
de plus d'une année, malgre les pompeuſes im. te 1 
poſtures des procès verbaux de Cambon, Tan | de 
de formalitss civiques fe placent entre le trẽſor I der 


public & ſon creancier, qu'il faut une opinib- ma 


rrets preſque toujours auſſi inutile que dange. Ino 


reuſe pour parvenir à arracher une partie des I que 


intérèts echus. On n'accorde des certificats de 

eiviſme quaux perſonnes dont les rèelamations Nees 
ſont peu conſidèrables, & leur refus eſt preſ. Neu 
que toujours le ſignal de la mort. Nai 


De tous les reproches auxquels la verite peut peu 


etre expoſce, le plus abſurde, ſans doute, elt bin 


celui d'avoir exagere les cruautts que les depi · N que 
tes, les agens & les ſatellites de la Conventionffenſe 
exercent aujourd'hui en France. Mais, puil-pai 


re, que des epi:lidtes tnjurieuſes ne convenaien 
pas aux ſcelerats qui gouvernent ce Royaume ; eng 
leur dirai; que les crimes dont les Jacobins k 


font declarès partout les auteurs, les complies 


elt enn auſſi difficile de les calomaier qd 


1 


ta. N les pardonner; qu'ils ont franchi les bornes que 
es i" conſcience & les remords avaient placts de- 
ies vant l'imagination; qu'ils ont trranſporte ſur le 
Les globe cette ſeederation de crimes que [antiqui- 
m. Nie réléguait aux enfers; & que cette aſſociation 
ant de bourreaux , appellẽe Convention Nationale 
{or , des Francais , laiſſe aujourd hui la nature hu- 
aid. maine ſans excuſe, & tous les Francais qui 

ge. n 'ont pas quittè leur patrie ſans ſecours & preſ- 
des que ſans eſpoir. 

e Je dirai aux traducteurs infiddles „je dirai à 
ons fees hommes qui ignorent toujours ce qu'ils ne 
ref. Nveulent pas ſavoir, & qui ne comprennent ja- 
mais ce qu'ils ne veulent pas entendre, qu'il ne 


peut reſter, à cet &gard, aucune reſſource à 
hinerédulitè ou Aa la mauvaiſe foi. Jajouterai 
quelques traits à ce tableau de la tyrannie qui 
ationenſanglante la France & qui menace le globe; 
puil-ſÞmais il reſtera infiniment au deſſous de la veri- 
igno- 
eroi. 


e. Car, pour joindre le malheur de Pexs&Qi- 
ade A celui du courage, il faudrait derober 
aientſÞux bourreaux & leur affreuſe ſcience & leur 
e; ongue inhumanité: : Ceſt a eux ſeuls qu il . 
ins MPartient dien Ecrire Phiſtoire. 


pliers Le Comite de ſalut public a declare haute- 

© qui 

que dt nzloutifſent ſeraient envoyces au ſupplice, ou 
= 


ent, que toutes les perſonnes que les cachots 
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denonciation; il eſt mCme diſpenſé de fair: 


ſomme d'argent sil wa pas calomnie, & un: 


ennemi ſuffit pour vous plonger dans les es 


T8061 


qu elles periratent, viimes des ſueeès de 2 


rope, victimes des ſucces de le Republique, 
victimes des tentatives de leurs propres partifans, 
II a pluſicurs fois, mais iufructueuſement, ef. | 
ſayé de renouveller dans Paris les maſſacres du P 
2 Ibre 1792 (13 ). Jai dit, quel était le nom- Þ 5 
bre des detenus, je dois dire que chaque jour! 
les augmente; qu'il ſuffit de poſſéder ou da. P 
voir poſſeds une faible fortune pour @tre dé. 
nonce, c'eſt- A- dire accuſe; qu'il ſuffit d'avoir 


ẽtẽ ami ou ie parent d'un proſerit, pour Petre d 
bientdt ſoi - mème; (car le divorce n'empeèche oh 
pas les agens du Comité de pourſuivre le bon. le 
heur ou le malheur des liens qu'il vient de di, 
ſoudre) qu'ètre riche & vertueux , ceſt Cure ce 
coupable & empriſonne, & qu'etre empriſonntÞ © 
ceſt deja etre aſſaſſiné. | | | f 

al 


Nul denonciateur neſt oblige de motiver ft 


 connaitre ſon nom ou ſa demeure; il recoit und} ©! 


ſomme plus forte sil a calomnic; Pon eſt arri 


ert 


16 fans preuves, interroge ſans formalites, ou 
tragé par les jures , & ſcpare de la nature en 


tiere avant d'en etre retranché (14); un fu 


chors, & il perd au meme inſtant le droit d 


C00. 3 
| ſe retracter & le pouvoir de vous juſtifier ; un 
a mot, un geſte, un regerd, un ſigne d'impro- 
3 . ; 
6 barion, un {ymprome de probité, & le ſilence 


F lui meme dans une infinite d'oecaſions, ſuffiſent 


0 | pour provoquer les ordres du Comité de ſüreté 


PE pour tre pas ſoupconns d'inciviſme. 
e Te reſt pas aſſez d' tre ſeelerat , il faut en- 


cdhumanité avec le langage de la fourberie & 
che avec les accens de la férocitẽ; il faut non ſeu- 
lement aſſaſſiner lennemi du Comité, mais élé- 


x ver des mains ſanglantes dans le lieu de ſes ſean- 
| tranchte , & entaſſer ſes depouilles dans Pantre 
ſance de Paſſemblee 3 chacun de ſes bienfaits 


toujours une rècompenſe de fa part tombe ſur 
un complice de ſes allafiinats, 
Le vieillard eft accuſs pour les plaiſirs ou les 
erreurs de ſon enfance , I'epoux pour la vertu 
de ſon Epoule „le peère pour Ja conduite de ces 
memes enfans dont la loi lui enleve la ſoumiſ- 
ſion & autoriſe les écarts. Pluſieurs députés 


mont pas rougi denvoyer au tribunal revolution- 


generale; il faut Ctre eriminel pour etre declare 
innocent, & n'ttre pas ſoupconne d'un remord 


| core le paraitre, il faut parler de juſtice & 


ces; il faut lui preſenter la tete après avoir 
des Thuilleries, pour avoir droit à la reconnaiſ- 


paye un crime ou la promeſſe d'un crime, & 
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naire la femme qu'ils n'ont pu ſsduire (15). Ces 


actions, qu'un ſeclérat de Vallzmblce confi. 


tuante appellait honnes actions, ſont devenues 


perſonnelles, & celles dont un individu devient 


"BY, 


coupable, aux yeux de la revolution , ont été 


rendues générales à ſa famille, & quelquefois 


a fa commune. Toutes les loix ont un effet 
retroaQtif, un ſceltrat devient coupable pour ne 
I avoir pas ere plütht; & de meme qn'un grand 
miniſtre ne demandeit que deux lignes pour con- 
vainere homme qui les aurait Ccrites, du cri- 


me qu'il n'aurait jamais commis, de mème la 


Convention ne demande qu'un champ & des 
vertus pour aſſoſſiner homme qui les poſſede. 


Tajouterai, que la pitic eſt expoſee d parte. 
ger le fort du condamne- qui Pexie:; qu'on 


ne peut montrer impunement une ſenſibilitè mè- 


me involontaire, au pied de Vechaffaudz que 
la nature eſt devenue reſponſable des ſenſations 
quelle produit; qu'il faut Veronffer, lors qu'on 


entre dans une fociets populaire, & Toutrager 


bautement lors qu'on peénétre dans un comité 


revolutionnaire, que le pere eſt oblige de dé. 
noneer ſon fils, & que le fils a pluſicurs fois 


rempli la fonction de commiſſaire & de gendar- 


me dans la maiſon de ſon peère; qu'il n'exiſte 
ni religion, ni loix, ni repos, ni ſommeil, ni 


tic 


fo! 


ne 
tyr 
rei 
inc 


| pe! 


ors 


uie 


Cu 


| ſont ſorties de leurs rombeaus, 


ne meurt jamais, 


we la derruit: 


Pune manière rapide: 


CIT... 


amis dans toute Petendue de empire; que 
tels ſont les preſents dont les deſtruttzurs de ce 
Royaume menacent le globe; & que tel eſt en- 


fin, le fort que les jacobins de Paris prepa- 


rent, mime aux jacobins de tous les pays. 


Les négotians, les artiſans & Jes ouvriers 


| ſont devenus, ainſi que les proprieraires, Pob- 


ject de la plus ardente pericceution, Les maga- 


| fins ont été envahis, les marchandifes ont été 
enlevées dans les fabriques, & le credit parti- 
culier a été mis à contribution, (16) Les eapi- 
| raliſtes & les commercans ſe ſont empreſſes de 
| ſuſpendre leurs payemens & de fe erer les af- 
faires les plus deſaſtreuſes: 


ils ont, partout in 


| yoque cette pauvreié qui cit elle mime fans 


aſyle, 


& cette obſcuritè qui weſt plus en Fran- 


ee, un de ſes bienfairs ou une de ſes conſola— 


tions. Toutes les jalouſies & toutes les haines 


cet amour propre, premier 


tyran du coeur de Pnumme & fon plus dange- 
reux ami, pour ſuivent, ſans reiache, juſquaux 
individus dont le comité de ſalut publie recom. 
| penſe les lumitres, les talens ou le zèle. Son 


orgueil veut encourager Pinduſtrie, & fa tyran- 


le commerce interieur deperit 


Cet 1nreret qui 


il ne reſtera bientòt en 
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France, que celui des denonciations, & celui 
de limprimerie. (17) Lobligation impoſée 


(C38) 


tous les marchands de declarer, ſous peine de 


mort, la nature & la quantité de leurs mar: 


ehandiſes, & de les vendre à un prix fix6, les 
expoſe à de groſſes pertes ſ'ils veulent continuer 
leur commerce, & A des grands dangers f'il 


veulent Tinterrompre, car les agens du comi- 


re abuſent également, de leur induſtrie & de 
leur frayeur (18). | 
| Cette loi du Maximum qui fixe le prix de 


tous les objets dont la republique a beſoin, « 


Etabli pour baſe de leur valeur, celle qu'il 


avaient en 1790, en y joignant un tiers en ſus, 
& une attribution de fraix de tranſport calculi: 
ſur les diſtances réſpectives des envois. Ce] 
taux, qui eſt à la proportion de confiance ètablie 
entre les denrces &les aſſignate, dans le rapport de 
4271 eſt conſtamment &luds dans les echanges 
entre particuliers; auſſi, preſque tous les objets 
de premidre neéceſſité ont triple de valeur, dans 
| Feſpace de deux années. (19) Le manouvriet 
ne peut vivre avec moins de einquante ſols par 

jour. II ſe plaint de ſes victoires & de ſes te. 
vers, de ſes legiſlateurs & de ſa miſere; & |: 
convention ſe deelare, cependant, ſeèdentaie 
dans fa capitale & permanente juſqu'à la pai, 


Þ 


39% 


Chaque jour, les deputés amaſſent une fortune 


conſiderable, tralent un luxe inſulrant, & cha- 


que jour le peuple eſt oblige de leur ſaerifier 
{a propricte, fon tems, & ſes reſſources. Ils 
ont Eronn&, par la dépravation de leurs mœurs, 


Ja ville la plus corrompue de I'Europe, Les 


femmes publiques ſont devenues les leurs; elles 


trafiquent ſur les d&nonciations & vendent Pin- 


nocence; elles ſ'eſſeoient à la table des depu- 


tes, or nent le char de triomphe dans les fotes 


nationales & rampent au pitd des ſtatues de la 
liberte, Tour Pachete, tout ſe vend, Collot- 
dherbois & Linder, Amar & Gufiroy, Tallien & 
le Gendre, Panis & Sergent regoivent, dans 


les comités & de la main meme des autorités 


eonſtitutes, le prix des aſloſſinats & celui de la 
liberté (20). Ceſt là que des certificats de re- 


ſidence ou de civiſine, des ſi gnatures ou des 
paſſeports, ſont merchandes, toujours ſans pu- 


deur & ſouvent ſans prudence, Ceſt Ia que 
Pon voit Barrere exiger cent mille livres pour 


rendre la liberté à une femme reſpeQable, & 


ſigner de la meme main, Fordre de fon enregi- 


trement, & Pordre au tribunal revolutionnair 
de la pourſuivre de nouveau. (21) 
| Ceeſt la que Von voit Roberſpierre encourager 
cette venalire, & Fen faire bientdr une ar me, 
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() 
uontre tous ceux dont il redoute le caraGtire, 
Ainſi a peri L'huillier, ce chef du département 
de Paris, cet aſſaſſin du 27bre, ce confident 
de Roberſpierre qui ofa reprocher au dictateur 
ce brigan dage infame, Ainſi, ont peri Chabot, 
Bazire, La Croix, Dauton, de Launay-d An- 
gers, Fabre &e. Ainſi, tour à tour aſſaſſine & 


victimes, tour d tour ſpoliateurs & dépouilles 


pèriſſent, bientéôt, tous ces coöpèrateurs des co- 


mites de la ſeslérateſſe & de ln corruption. 


Ce n'eſt pas que les mœurs publiques, ainſi que 


ja juſtice, Phumanire & la tolerance n'aient auff 


obtenu leurs déerets. Mais, plus les loix de 


police proſerivaient la debauche, plus ſes ma- 


giltrats la toléraient; car Ceſt du ſein de ces 


orgies qui ſe renouvellent ſans ceſſe, que par- 


tent les repreſentans du peuple & les admini- 


ſtrateurs, les genèr aux & les ſoldats qui vont 


ravager les fromicres & déſoler les provinces, 


Un arrets de la commune de Paris ordonna 1a 


reécluſion de ces femmes, dont les meurs ont 
A rongir; il demeura fans exècution, ainſi que 
ſous eccux qui ont un but utile. II faut, pour 


ne pas etre etonné du bien que la convention 


laiſſe quelque fois commettre, etre bien cou- 


vaincu, que chacune de ſes loix eſt enveloppce 


dans un double ſens, dont Poppreſſeur > -!el 


NT 


C419) 


prit & le ſecret, dont Popprime n'a que la let- 
tre & Villuſion; car le bien eſt un des moyens 
dont le comité de Salut Public ſe fert pour fai- 
re le mal, & toujours il en eſt Vintention, 


Il faut parler du ces ſcenes d horreur & de 


 diepravation qui ẽpouvanteront Phiſtoire, il faut 
dire ce que füt Paris pendant neuf jours en- 
tiers. 


Dans un inſtant, cette ville füt changee en 


un vaſte theatre où tout ce que la religion & la 
morale avaient conuſacre de devoirs & de ver- 
tus, füt abandoane à une poprlace effrente, 
Les temples farent dépouilles, & les objets les 
plus facrts livres aux blaſphemes, à I'yvreſſe & 
2 rous les attentats ee cette lie des nations, vo- 
mi, depuis cing ans ſur la capitale de la Fran- 
ce. Les tombeaux fürent violés, leurs cendres 


kſperſees, & la mort ne fut plus un aſyle con- 
re les fureurs de la ſcelcrateſſe (22). Des 


hommes à demi nuds mutilèrent, dans les égli- 
les, ces reſtes des martyrs qu' avait confacre la 


longue veneration des fideles, Les fignes de la 


religion chrétienne fürent trainés fur la claie, 


& image de Dieu fut placce ſous la hiche des 


bourreaux, Les avimaux les plus vils, furent 


cuverts des ornemens de ſes pontifes, & les 
chants les plus liceneieux inſultèrent, partout, ala 


(642) 


celebration des myſteres, Les magiſtrats im. 
primèrent, par leur preſence, le ſceau de 1, 
loi à ces ſaturnales, ou les hurlemens des can. 
nibales effrayèrent juſqua leurs propres chefs, 
Ce cortège de tigres ſe rendit enſuite à la con- 
vention nationale: elle les rectit dans ſon ſein, 
conſaecra leur ex&crable triomphe dans ſes an- 
nales, & enfouit leur butin dans ſes Comités. El. 
le acheta. 1,550,000 livres ces neuf jours de Pa. 
ris, qui ne betaient trouves dans aucun ſidele & 


chez aucun peuple, Preſque au meme inſtant, a 


France fit couverte de ces hommes qui cher. 
chèrent partout des crimes > la divinité & des 
torts à tous les cultes, La demolition des &gli- 
ſes Etait une ſuite nEceſſaire de leur profanation; 


elle füt permiſe dans certains diſtricts, & or. 


donne dans d'autres. Linteret devint com. 


plice de l'impieté, & on ne laiſſa à aucun indi 
vidu la liberté, d'adorer un Dieu. 1 fallut, 
dans ces jours de deuil & de deſolation, * prof 
erire ou etre proſerit ſoi meme. 
Ce füt alors que ce vil ſcelerat doi un {cb 

lerat plus habile avait tranché les jours (23) 
ee fuͤt alors que Marat far place par Roberl 
pierre ſur Paurel mème Eleve à Petre ſuprème: 
il y fut expole avec le Pelletier, St, Fargeau, 
Ces deux monſtres prirent poſſeſſion de tous [i 


3": BJ 79 


temples, de tous les thearres, & de tous les dé- 
| partemens, Ile fürent invoques par leur collé- 


— 5 1451 3 F 
„Je, & tournés en derifion par cette populace 1 
ets. . 3 ES” | <=. 
de Paris dont on n'oſa reprimer la brutale fran- 1 
On- 24 \ . . | * A | * 25 
. chile (24). Trois mois après, ils fürent trai- þ 
ein, if 
J nes au Panthéon on on les voit encore. 
an- 14 
a La Religion füt pourſuivie avec le meme 
| acharnement que la Royaute, L'empreilement .. i 
Pa. 4 0 1 | * Re * q : 
A a les derruire füt juſqu'à braver les precautions 14 
e | . . . " OS | | +F 
qu'il exigeait. Cing hommes perirent avant d'a- "4 
roir arbore ce bonnet, embleme ſanglant du 5 
her 3 . | 5 1 
crime, ſur le DOme des Invalides. La Religion 
des | | 
„ ne conſole plus, dans ce remple facre de la 
Seil- N 85 3 | 8 * 5 
8 gloire, ces victimes de la guerre qui mouraient 1 
'F enbeniſfanr leur Dieu & le plus grand de leurs _ 
or- 8 _— 
Rolfs. Partour, on effaca, on mutila, on en- 9 
rom · | 


leva tout ce qui conſacrait leurs bienfaits: On- 
eüt dit que la Convention rougiſſait de Pantique 
gloire & de la noble vetuſtc de la nation Fran- 
caiſe, eraignait juſqu'es au ſouvenir de Lhiſtoi- 
re & au reproche muet des arts. Elle ordonna 


15 que tous les manuſerits ſeraient briles, & par 9 
5 June contradiction qui eſt également celle de * 
my Pavarice & de la tyrannie, elle defendir 14 för he 

yeal, tie de France de tous les livres m eme | Reli. | 

1 þ gieux, Elle errèta que la Bibliotheque Royale F 


en ſerait epurte; que dans chaque tliſtrict, il e. | 0 0 
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impoſa ce calzndrier nouveau dont il na comp— 


08.3 
rair forms une bibliotheque revolutionaire ; 
qu'une nouvelle grammaire ſerait imprimee, 
& que des livres nouveaux ſeraient preſentés? 
Tenfance. 

St. Denis, St. Germain, Fontainebleau, 
Choiſy , Brunoy , les palais & les villes roys- 
les, les chãte aux & les bourgs, rout a change 
de noms, de maitres & d'habitans (25). 11 
a été queſtion de donner a Paris le nom de 
ville de legalité, fewe mouſtruoſitè qui lui 
manque peut-6&re encore, La république s'eſt 


emparee des ſaiſons & des jours, elle a change 


cet ordre preſque genéralement etabli ſur 1z 


terre; & portant per tout ce calcu] decimal dont 


Iefpric humain adopte la {i;np/iciic, elle a or. 


donné que les jours ſeraient, délormais, de 


dix heures, & les heures de 144 minutes; que 


les mois ſeraient de 30 jours, & Panne de 
360 jours, Elle a inftirue cing jours entiers, 


{quelle craignait, i] y a peu de tems, de ne 


pas voir Eciore) pour celebrer les erreurs & 
les crimes, C'eſt cet homme qui ſemblait con- 


damnè aux applaudiſſemens du theatre moder- 


ne, cet intriguant epiſtolaire qu'un peu de value 


| gloire 8 beaucoup d'or avaient ſedun Ceſt 


Fabre d'Eglantine qui meſura le tems, & lui 


(43) 


| t que quelques inſtans. Cet egyre du crime 
& de [ineptic „fat concue dans une de ces or- 
ee, gies auxquelles les députés abandonnent leurs 
nuits. Il füt queſtion de donner à Venus le 


mois de Mai, & celui de Septembre a Bac- 


au, chus. Mais, en depit de la Harpe & de Che- 


Tantiquitè qui avaient cr& nos ſemaines & 
nos mois; & ils obtinrent des noms qui n'ap— 
partiennent à aucune langue (26). 


laffections fi douces qui multiplient ſon ètre, & 
qui oſe former ce lien qui Punit A Tavenir au 


milieu des horreurs qui ſemblent en préſager 


mains d'une munieipalitè qu'il rẽprouve, e- 


que I pouſe dont elle le separera bientor ; car le di- 


vorce vient dire debarraſſe des formalites 
dont on Pavait d'abord environne, il donne un 
libre cours au diviſions domeſtiques & fayoriſe 
toutes les paſſions, Ainſi, un ſeèlerat peut por- 


con ter dans vingt familles, dans le cours d'une an- 
cr 5 principes & ſon immoralité. 

411 e | 
uns LU homme entre dans le monde fierri par les 
cel N 


ſigmates de la rep mat ique , il eſt inſerit ſur le 


nier, beſprit des Sans-Culottes Vemporta ſur 
ces illuſions animables & ſur cette poëſie de 


L'homme qui ne eraint pas d'eprouver ces 


la fin, cet homme eſt force de recevoir des 


litre de vie de fa munieipalit „& couvert de 


r 
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ces noms de Sans-Culottes, le Pelletier, Marat, 


Ke. que ſes parens promettent de m&riter pour 


lui. Des écoles revolutionnaires Vattendent au 
ſortir du berceau, la republique le réclame 


dans ſon enfance; il vit en portant ſes chaines, 


& il meurt ſous le poids de ſes flétriſſantes cou. 
leurs. Sa famille éplorẽe ne peut ſuivre ſon 
corps , & invoquer ſur ſa tombe le Dieu de 
ſes peres. Il eſt obſcurement tranſports , & 
dipole dans une terre Etrangere , où on a cher. 


che à lui ravir juſques à Teſperance ( 27). 


Le peuple rejètte, dans pluſieurs provinces 
du Nord, ces cruelles nouveautés. Dans cer. 


rains cantons, que je ne nommerai pas à la rage 


du Comité, des pretres ſont rentrés en France, 


martyrs de leur foi & de leur zèle. Pourſui- 
vis avec un acharnement que ſa durte meme 
waffaiblit point, ils vivent le jour dans les fo- 
rets: lorſque la nuit vient donner le repos A la 
terre, ils ſorten: de ſon ſein & vont exercer 


dans les termes, les fonctions de leur miniſtere. 
Is portent la eonſolation & la paix de Pame, 
ces habitans qui ne craignent pas de partager 


leurs dangers & d'aſſurer leur ſubſiſtance, Mais 
| la multitude des agens de la Convention rene 
chaque jour plus diffieile un deyouement auf 

ſublime z & Pindifference pour un culte perſt 


( 47 ) 

at, euté de toutes parts, marche dans les campa- 
dur gnes avec la tyrannie qui le pourſuit. 

a Ceſt une des cauſes de ce mecontentement 
me que chaque jour doit augmenter. La miſere 
es, dans laquelle le peuple eſt plonge &accroir par 
ou. jes ſecours meme que la Convention lui accor- 
ſon de (28). Ils ne ſont que le prix des efforts 
de qu'elle exige pour ſa defenſe, & ces efforts 


A repuiſent chaque jour d'avantage. 11 n'eſt pas 10 
her- devenement heureux ou malheureux on la ter- * 
. reur ne ſoit miſe à contribution. II faut tou- 9 


nes jours affermir & Etendre ſes conquètes, ou re- 
cer. parer & venger ſes défaites. Armes, linge, 


rage habits, ſubſiſtances, tout eſt exige, & tout eſt 1 
once, livre (29). Les focietes populaires mettent en p 


ui. requiſition ce qui en avait été declare exempt 
eme par les decrets, & leurs arrètés ſont toujours 


fo- 2pprouves, Depuis fix heures du ſoir juſqu'a . 
a la dix . dans toute I'ctendue de la rẽpublique „ in; 1 
rc ſonnette agite Pair, le peuple habite les clubs, 3 
tre, | 


entend les déerets 1 les adreſſes & les nouvel- 
e les. Nul n'ole &en abſenter, car c'eſt aux de- 


pens de fa liberté, & bientôt de fa propriete 9 
que cet ineiviſme le punit. | Ceſt de la, que par- 1 
tent, chaque jour, ces envoyẽs qui vont deman- — 
der, au Comité de ſalut publie, les ſommes nẽ · - 
eeſſaires, pour les forfaits qu'il faut commertre, — 
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Ci'eſt de k que ſont envoyces ces eſtimations 


menſongeres de biens dont la Convention rem- 
plit ſes procès verbaux. C'eſt I qu'arrivent 


ces demi- piques qui doivent armer les femmes 


& les enfans contre les proprietes. C'eſt la 
que Von dit tous les] jours „ au candidat qui ſol- 
lieite une fonction ou au citoyen que Jon ae. 
euſe; qui ar-tu denonce? quel off Phomme gue 
tuas arrite? oll eft celui que tu as fait traduire 
au tribunal rerolutionnaire? ou eſt ton dix 
Aniit? - 

Et douze ſeclerats Amer pour organiſer 
une ſociers ou un eomitẽ revolutionnaire „cent 


pour gouverner une ville & un diſtrict. Six 


mille hommes font trembler Paris - Je ne crains 


pas de dire, que Celt à ce nombre que ſe re- 
duiſent les ſatellites de la Convention, ou pour 
dire mieux encore, 


ſes veritables partiſans 


dans cette immenſe cite (30); 20 ou 30 mille 


hommes ſont les inſtrumens aveugles de cette 


bande J la n&ceffits les enchaine & la terreur 
opprime tout le reſte, Ceſt d'après cette don- 
nee qu'on doit calculer le nombre de ſcelerats 
qui ſubjuguent les provinces, & que Jon peut 


juger de la ſtupeur & de Fengourdiſſement dans 


lequel elles ſont plongtes, 


I eſt tems de porter ſes regards 1 ee coin 


c 40 ) 


os de terte qui conſervera le nom le plus glorieux 


m- | que la revolution ait produit en France, Cetre 
ent longue réſiſtance & ce grand earactère qui ont L 
ers deploys , au milieu d'un Empire qui a fui 
de toutes parts, tiennent, ſans doute „d des |; 
cauſes qui mèritent une attention particulidre. 4 
Cette guerre civile qui a été forcee de com- 
mencer & de vivre comme Spartacus, ces h&- 
ros qui menacèrent Paris & la Convention d'un , 


danger auſſi grand que celui dont cet illuſtre 4 
oppriméè frappa Rome & ſon Senat; cette Ven- 747 
ifer {dee qu'il faut plaindre & admirer ſans ceſle, 1 


ent Iprit naiſſance ſur le ſol le plus attaché à ſes prè- þ 
875 res & à ſa nobleſſe. Elle ſoulèva les payſons 4 
zins contre la violation des proprieres & des droits, | 
re. {contre Voppreſſtion & Parheiſme. Ils marchd- = 
our (rent, armes de leur courage & forts de leur - 


ſans (conſcience, Ce quiils oſerent concevoir etonne 4 
nile himagination, ce qu'ils ont execute immortaliſe 3 
erte leurs revers, C'eſt au milieu de tous les be- 4 
teur fins, c'eſt dans le denuement abſolu de tuns 
Jon. Jes moyens qu'ils cherchèrent A relever Pempi- 1 1 
rats Te. C'eſt avec leur intrépidité ſeule qu ils con- 
peut quirent & ces armes & ces munitions envoytes : i 
dans Pour les derruire. Ceſt avec la purers de 7 
Peurs motifs & la l6gitimite de leurs droits, que = 
les chefs de cette croiſade enrôlèrent ces ſol- „ i 
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a par un deeret ſolemnel l'ordre de leur deſtruc- f 
ce de ſes efforts & Petendue de ſes craintes. 
avouer au Comité de ſalut publie , au mois de 


rait pas termine dans deux ans, & le general 


( 50 ) 


dats & ces hommes, qui ne craignirent paz MD; 


d'embraſſer la plus perilleuſe de toutes les cau. 


ſes, qui oſerent enviſager , avec eux, la plus Ila 


funeſte de toutes les ploires, Ja 

Pleins de confiance dans leurs chefs, les pay. l 
ſans du Poitou montrerent plus de conſtance \ pa, 
triompher, que Europe n'a mis de perſcvé. tor 
rance à les admirer, Les avantages que la re ter 


publique remporta quelquefois fur la Royauté, I for 


coütèrent à la Convention plus de ſang & de cru 
treſors que les revers les plus ſignals ne lui en YL: 
ont fait rẽpandre ſur les frontidres, Les guer- Nie. 


riers de la Vendce evacuèrent le Mans , aprds urs 
avoir rue 13 mille hommes; la Fleche „ apreès ren 
en avoir tué 7 mille, & leur voyage en Norman- cr 
7 die coſita la vie à 36 mille Republicains, I bit; 
exècutèrent le paſſage de la Loire , » Pune des nay 
opèrations militaires les plus difficiles , par les Fre 
obſtacles que préſente le lit toujours incertain Ia v 


de ce fleuye; & la Convention en conſnerant 


tion, ne conſacra, le 20 8bre, que Timpuiſſan- 
Trois generaux de la république oferent 


Decembre, que la guerre de la Vendée ne ſe⸗ 


6 


Danican ne craignit pas de le lui prouver. 


Les Royaliſtes ont, cependant, a combattre 
la nature & Fart, les hommes & les deputés de 
10 Convention. Nulle part & dans aucun ſidele, 
-I barbarie weur des miniſtres plus atroces. Ce 
pays, couvert de tant de lauriers „le fut bien- 


e- Jiöt de cendres & de ruines. Vingt lieues de 


e. Tterrein fürent livrées aux flammes : moiſſons , 
6, fordrs, habitations , tout diſparut, excepte la 


de Ncruauté des monſtres & la gloire des heros, 
en NLLenfance & la vieilleſſe, ces deux ages de la 
ler- vie, par tout innocens & par tout reſpeHtes, 
rds firent proſerits & aſſaſſi nes; les femmes ne fü- 
res rent pas épargnces; plus de ſix cents fürent maſ- | 
an- Wacrees à Laval, à la Fiche & a Sable, L'on 
11; ſhit, alors, des forfaits dont einquante ſidcles 
A pavaient pas tranſmis dbexemple. Des femmes 


les (rent fuſillees, & elles expirèrent en donnant 


rain Ila vie & la mort à ce fruit malheureux, que 


rant Ides cannibales élévaient ſur un fer ſanglant & 


truc- 
iſſan- 


tes. 


ureur des bourreaux ofa chercher encore des 
ouiſſances juſques dans les cadavres fumans ſous 


erent feurs poignards. Un feelerat, appellé Pierry, 
is de préſidait a ces exccutions, un monſtre que Ton 
ne ſe. Tomme Santerre » les ordonnait, Phelippeaux : 


keralaient contre leur ſein (31). La brutale 


Enteral reeompenſait, la Convention nationale les 
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conſacrait dans ſes annales. Que de noms i 


faudra livrer à la poſtéritè? & quelle ſera hor. 


rible & doulourenſe la fonction de cet hiſtorien 
qui oſera aborder la reyolution Frangaiſe, & 


en tracer les récits aux gencrations futures? 


Le fer, la flamme, le poiſon fürent emplo- 


'yes eontre les Royaliſtes de la Vendée (32) 


II fallait dérruire la nature pour les vainere, l 


nature cëda & ils combattent encore. La pol. 


térité la plus reculce benira leurs efforts, ou el 


le honorera leurs revers, Les noms de la Ro- 


chejaquelin, de Delbee de Bonchamp, de Let 
cure, de Charrette & de Cantineau, deformais 


immortels, mont plus rien d redouter de [hif- 


roire, Ce juge ne pardonne que les fautes ni- 


ceſſaires, & ils wen commirent preſque jamais. 
Ils donnèrent ſouvent Jexemple de la moderas- 


tion, & toujours celui de la juſtice. Ils lire. 
rent aux flammes ces depots de loix ou de cri- 
mes dont chaque ville eſt infeQtte. Ils prote- 


gdrent les hommes faibles ou &garts , ils puni- 


rent les {c6lcrats & les traitres. Ils oſerent mt- 
me leur faire grace; & placant la grandeur jul: 
ques dans les dangers de la elémence, ils par- 


 donnerent, quelquefois , aux ſatellites du cri- 


me. Lls proclamerent leur Ro, & ils ador!- 
rent leur Dieu. Ils partirent les liberareurs & 


7 209-77 
| non les conqucrans de leur patrie: ils fürent 
| Peſpcrance de la monarchie & leffroi de la r6- 
| publique, 
| Quil me ſoir permis de le redire, lo Vendee 
| a Etẽ bepouvantail de la Convention; elle la re- 


villes ne combattent, avec peine, des freres , 


| des amis ou des conciroyens. II craint ces 


noms qui tiennent de {i pres à la fondation de la 


mat. Monarchie Frangaiſe, dont la gloire ſe mile a 
was | celle de tous ſes ages, & dont la valeur doit 
aye rallier ſes partiſans & ſes vengeurs (33). 

a = Surs de wobtenir & de ne vouloir ni paix ni 
rote trove, ni grace ni capitulation, les heros de la 
P py Vendée ſeront, peut-Gtre, réduits à triompher 
t me- 


& 2 perir. Ils auront tonne le monde, & ac- 
euſé cette providence qui cree & engloutit les 


empires. Leur entière deſtruction paraitra A la 


| angereux A combattre. 


| doute encore, & on eſt perſuadé en France que 
29 la contre - rèvolution ne peut s' opërer que par la 
; Vendee, Le Comité de ſalut public eraint 
des Frangais victorieux & juſtes, auxquels des 
| Francais malheureux & egarés offriront leur 
douleur, leurs beſoins & leur repentir; il eraint 
que ſes ſoldats & les gardes nationales de ſes 


Convention le plus urile de ſes triomphes, & 
alors elle oſera eroire n avoir plus dennemis 


688340 


Elle ne néglige, cependant, aucun des mo &P! 


yens qu'elle croir propres à inſpirer au peuplfij te 
Francais, la haine la plus violente , contre le; lan 


Puiſſances belligerantes. Le gouvernement ber 


Anglais eſt celui contre lequel le Comité de {a ne 


lut public parait avoir dirige , plus particulidre fut 
ment, ſes traits: la rage de ſes membres con du 


tre cette nation gEntreuſe fur pouſſee ſi loin, le. 


qu'ils oublierent mème la vraiſemblance , dau er: 
ces projets auſſi atroces qu'abſurdes, qu'ils m dr 


craignirent pas de lui ſuppoſer. Les diſco} Pr 


les plus inſenſes furent prodigues dans les ſean m 
ces des Jacobins; des diſcuſſions, od Pignoran eh 


ce le diſputait à la ſcélérateſſe, y furent ein 
blies. Toutes les ſocictes qui leur ſont affilice et. 


furent ſommtes , au mois de Février, de e de 
mettre à Pordre du jour. 11 n'y eut pas d'indi P. 
vidu qui ne crit ſon civiſme intereſſ« > calom$ li 


nier une conſtitution qu'il ignorair, 9 chercher de 


des erimes à un peuple & > des miniſtres don F. 
on leur faiſait craindre les vertus & le grand P: 
caractère (34). Cent brochures naquirent , a d. 
meme inſtant, dans ce repaire des Jacobins, off 6 
Roberſpierre dẽtourna, un mois entier , tou} A 
tes regards de la fituation critique on fe rrou b 
vaient alors les frontidres de la France, ol 
c| 


Ce fiir à cette Epoque, que Roberſpier 


iert 
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prouva cette maladie politique & reſſentit cet- 
te fièvre de la terreur qui le firent longtems ba- 


lancer entre ſon pouvoir & ſa ſüreté. II deli- 


| bera s' il abandonnerait la capitale à la commu- 


ne de Paris & aux armées étrangères, & sil 


fuirait, avec un certain nombre de deputes , en 


Suiſſe, oh ils ont cherche a ſe mEnager un aſy- 


le. Apres treize jours d'incertitudes & de 


craintes , il erut que {a popularite le ſoutien- 


drait, contre cette foule d'ennemis dont il allair 


proſerire les tètes, & qu'un nouveau deborde- 


ment de ſes ſoldats, le defendrait contre Tappro- 


che des Puiſſances coaliſces, 


Les farines reparurent avec une 558185 on 


etonnante, les marches de Paris furent aban- 
donnes au peuple, „& ſes environs furent de- 


pouilles de ce luxe de la nature qui les embel- 


lifſait, La capitale vit, avec cet ẽtonnement 


dont la tyrsnnie elle - meme ne peut Eviter , en 
France, le ridicule, les pommes de terre r- 


pandues ſur toute ſa ſurface , & jettèes juſques 
dans Je Palais de la Convention (36). En or- 
donnant, ainſi, à la terre de n'ouvrir ſon ſein 
qu A la claſle la plus indigente du peuple, Ro- 


berſpierre lui promit cette meme terre dont il 


envoyait, chaque jour, les proprictaires & Pe 
ehaffaud; & il lui fit voir + dans ce riſible ar- 
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mement qui fur ordonné dans toutes les rades, 


le facile moyen de ſemparer de ee riche bu- 
tin dont un bras de mer le ſéparait encore. 

| Les membres du Comité de ſalut public dé. 
ſeſperant de faire partager leurs prineipes au 
peuple Anglais, ne craignirent pas, enfin, de 
les devoiler dans toute leur erendue, Le pil. 
lage de la ville de Londres füt mis a Iordre 
du jour dans toutes les Communes de la Re- 
publique, & Tappät des richeſſes que cue 
ville renferme füt, partout, preſents aux Sans. 
Culottes pour enflammer leur cupidits (37). On 
ne eeſſa de leur repeter, que la propriete que 
la Convention devait leur accorder, ne ſerait 
veritablement aſſurèe, que la révolution Fran- 
_caife ne ſerait conlolidee, que lor ſque cette 
Conſtitution (qui fait depuis ſi longtems la gloi- 
re de l'Angleterre) ſerait changee en gouver- 
nement revolurionnaire ; lorſque les Comités, 
les ſupplices & les requiſitions y ſeraient etablis; 
lorſqu'ils auraient derruit Londres , comme 
Rome avait detruit Carthage. 5 
Le Comité de ſalut public jura, alors, ſo- 
lemnellement la deſtruction de la nation An- 
glaiſe; il jura de ne poſer les armes, que 


lorſque les drapeaux de Panarchie flotteraient 


| ſur ſes ruines. Mais, ſemblable au createur 


th 


que 


1ent 


Ur 


e 


qui rEpand ſes bienfairs au milieu des blaſphe- 
mes & des adorations des peuples, la nation 
| Anglaiſe s'eſt charge, ſans héſiter, des inté- 
rets du monde. Les flottes & ſes armes le de- 
fendent, & fon Genie le couvre de ſes ailes, 


Qu'on juge, maintenant, de ce qu'il faut 


penſer de tous ces lieux communs avec le{quels, 
ces partiſans ſecrèts de la Republique Frangaiſe 
cherchent, partout, a abuler les peuples, à 
kgorer leur fidelite ou à tromper leur Energie? 
Qu'on juge, quelles four les intentions on les 
lumitres de cette foule de diclamarencs qui 
prodiguent, chaque jour, leurs raiforiien 12s 
& leurs Eloges, en faveur du ſy{tencc ou des 
conquètes du Comité de ſalut public? de quel 
droit nous melerions nous du gourernement inte 
rieur de la France? que nous importent jes chi- 
mes, avons nous d lesredouter? Pour quoi cette 
guerre qui ruine notre commerce, & quiappau- 
writ nos finances? ſommes nous aſſez forts pour 
raincre un ennemi auſſi puiſſant ; CT ne devons 
nous pas reerver tous NOS moyens,CTF orner tous 
n efforts a defendre nos propres foyers? c. 


C'eſt ainſi, que $'exprime la rendre ſolliei- 


de. de ces hommes qui ne parlent, que du 
bonheur du peuple; ceſt ainſi, que leur hy- 
poerite amour de la patrie cherche, partout 2 


TOM * - Ss r — warn © + : 
* => 4 2 4 * 3 PIN 72 ; : 
— ? | CM * =.” - \ n 4 
CC. y oo 2 A EEE 


(38) 


ſcparer les intentions & les reſſources; les yg 


lontes & les moyens de ſes veritables ami; 
c'eſt ainſi, que ces Jacobins de tous les pay; 


dont la vigilance & la crainte enchainent le 


deſſeins & font taire les vœux, demandent 


ſans reliche comme ſans pudeur, au nom dt 


Thumanité ou de la politique, cette paix qu 
doit livrer le globe à tous les fleaux qui de 
vaſtent la France, fi les prineipes que la Con 
vention y profeſſe ne périſſent pas avee elle. 

lls ou blient done, tous ces hommes, qui affeo 


tent une ſecurits ſi profonde à core de la revolution 
Francoiſe, qu'elle combat également ſes partiſans 


& ſes ennemis, qu'elle detruit ſes complices ( 


ſes adverſaires! ils ne la voient pas marcher 


la lueur des incendies, Egorger partout les pro 


prietaires, envahir les fortunes & Pinduftric 
ſaccager les provinces Belgiques qui viennent, 
cependant, de trahir, les vaux & la bonteé dt 
leur Souverain, qui viennent de refuſet leur 
bras & leurs tréſors à leur propre defenſe! i 
ne la voient pas chercher à ſoulever PIralie, 


enlanglanter la Pologne, bouleverſer les Colo 
nies, & etendre ſes ravages dans les deux 


mondes! qu ils ſe rappellent, done, que les 


_ vainqueurs de la Baſtille, les aſſaſſins du 5 bref 


les regic cides du 10 Aotit, ſont aujourd hu 


les 


co 
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plongts dans les memes priſons oh gemiſſenr 


les victimes de Phonneur & de la Royauté! 
M. le Duc d' Orléans & Jourdan, Briffor & 


Marat, Bailly & Rabaud de St. Etienne, 


ront-ils pas expire ſous le fer de leurs propres 


collegues? La Fayette & Santerre ne font-i's, 
done plus dans les prifons? les conſticution- 
nels, enſin, ne font-i's pas abandonncs au m£- 
pris & aux bourreaux? 

Ces premiers Apòtres de la liberts Franca 1iſe, 
ces ardens promoteurs de ſa revolution , dégui— 


ſes {ous les noms de Mona chien, de Moa 1 Cres, 


de Feuillans, de Conſiiin: ionnels, Cc. f. aer! he 


rent leur honneur & leurs ſermens au peunlz; 


& tous ces hommes, que ſit eelore la vicicuſe 


convocation des Etats-Genéraux, acculent au- 
jourd'hui ce meme peuple de leur propts ou- 


vrage. Les inſenſes! ils lui avaient per ſuads 


qu lui ſeul doit appartenir Pexercice de la 
ſouverainers! ces publiciſtes dun jour, tous 
ces adminiſtrateurs en politique qui fetiguent 
la chronologie des bureaux & embarraſſent les 
pages de Chiſtoire, ſe ſont ſeparés, ſucceflive- 
ment, de ces Jacobins gwils enfanterent & aux- 


quels ils enſeignerent cout , exceptè le courage. 


Mas, ils ſont trainés, chaque jour, ſur ce 


meme Echsffaud oh ils ont conduit leur Rot, 
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leur Ro: dont ils eréérent & dont ils fuirent, 
plus lachement encore, les malheurs. Si quel. 
| ques uns de ces grands coupables ont Echappe 

a cette grande juſtice, on les voir s'agiter en- 
| core, pour le rétabliſſement de leur d&mo. 
cratie Royale, & chercher à trafiquer, dans 
leur exil, du ſalut de l'état & de lhonneur de 
la Monarchie; on les voir affecter une tendre 
inquictude pour la Royauté, & deſirer la paix 
en faveur de la Republique. 

Cette Republique triomphe, mais elle porte 
dans ſon ſein tous les germes de toutes les divi- 
ſions. Un grand revers, ou un long déſeſpoir 
doivent, enfin, ſoulever le peuple Frangais con- 
tre ſes tyrans; & il eſt, au moins, vraiſembla- 


ble que leur comité ne refiiterait pas a Pevacua- | 


tion prochaine de ces conquetes, qui ajoutent 


a fa puiſſance & qui prolongent la patience de 


les victimes. Ils vont redoubler, ſans doute, 
d'efforts & de crimes pour fortifier ce qu'ils ap- 
pellent eſprit publie, pour provoquer une gran— 


de meſure, & pour tenter de changer encore 


une fois les deſtinées de empire Francais: 
mais, eꝰeſt la paix & le repos que le peuple 


Francais deſire & invoque lans ceſſe, Plus le | 
Comité de {alur public en ſent la neceſlits, & | 
plus il parait en repouſſer les propoſitions, Ses 


1 


violentes deelamations, pour continuer la guer- 
te, ne doivent cependant, tromper perſonne: 
chaque jour, ſes repréſentans & ſes commiſ- 


DP. ¶ faires les contre- diſent dans leurs miſſions. Deux 


en. reprẽſentans du peuple, fürent charges au mois 
no; Avril des inſtructions ſeerettes du Comité de 
ans ſalut public, les plus poſitives à cer Egard, & 
es diſaient, partout, dans les eampagnes, aux 
wh malheureux dont ils enlevaient les enfans & la 
alk ¶ ſubſiſtance: Patience la guerre ſera terminès cet- 
te annee, & vous jouireꝝ alors de Pabondance, 
my La republique Francaiſe, Ceſt à dire le des- 
= potisme le plus abſolu qui ait jamais exiſts a 


beau couvrir ſes forfaits des ſuceès de la victoi- 


lous un régime revolutionnaire , on reſtera 


le toute ſa miſere; & que toutes ecs feres eivi- 
& ques, cet etalage de grandeur, de ſpebtacles & 


re, Tépuiſement des provinces, leur laſſitude 
& le deſeſpoir doivent, nceſlairement aug- 
menter, au milieu des triomphes; & la conti- 
nuire des ſopplices en ſera toujours une preuve 
certaine. Le pillage conſomme bien plus qu'il 
ne nourrit; & ſi Pon ſonge à Vexceſlive diſſi pa- 
tion qui exiſte, foreẽment dans les armees & 


perſuade que le brigandage le plus heureux ne 
ſoulagera pas le peuple; que Fabondance con- 
P a centrce dans les armes, lui laiſſera preſque 
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de nouveautes avec lesquelles on cherche ! 
tromper la Capitale & le Royaume, emptcheront, 
quelque tems, d'entendre leurs murmures, mais 
ne les étoufferont pas, fi la guerre les force, 
ſans ceſſe, A des nouveaux ſaerifices. 
Auſſi le Comité de ſalut public cherche il & 
oppoſer A la prudence & A la ſageſſe des Puil. 
ſances coaliſces, une activites dont lui feul, 
juſqu'ici, paraiſſoit avoir eu le ſecret, II ſe 
flatte que des places fortes, un régime militai- 
re ou des principes religieux, ſeront des bar- 
rières inſuffiſantes contre la revolution Francaiſe; 
que des fleuves, des montagnes, un bras de 
mer ou 20 degrcs latitude, peuvent retarder ſa 
marche mais non pas farrèter; qu elle n'a pas 
d'allie plus puiſſant qu'elle meme, & que ſa du- 
r&e doit Etendre ſes ravages & ſon empire. 
Mlais, les miniſtres qui dirigent les princi- 
paux cabinets de PEurope ſavent, que les cau- 
ſes qui perdent les états, indiquent auſſi, cel- 
les qui les conſervent. Ils ſavent que les victoi- 
res engendrent les revers, ſi elles ne ſont pas 
pourſuivies aves cette activité infatigable, qui 
eſt toujours Pennemi le plus dangereux que les 
factieux aient a combattre, Les miniſtres des 


Puiſſances coaliſces wont jamais mépriſé la na- 
tion Francaiſe, malgre toutes les impoſtures 
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je ſes tyrans, qui ne ceſſcnt de le lui perſua- 
er, eſptrant la revolter contre Thumiliation, 


trouver dans ſon orgueil de nouvelles reſ- 


durces en faveur de leur tyrannie. Ils ſont 
erfuades que les Francais, euxmèmes, feront 
t ou tard juſtice, de ce Comite de ſalut pu- 


lic, & de cette convention qui nagent dans 


eur ſang. 11s ſont convaincus, qu'il faut exter- 


iner le Jacobiniſme en France, ou ſe preparer à 
ai obéir, bientôt, ſur toute la ſurface du globe, 
Les gouvernemens sont pènétrés de ces gran- 


les verites & chaque jour les conſaere. Après 
woir, fi longtems eſpers de ramener une gran- 

le nation, A ſes devoirs & a ſes vertus, par le 
entiment meme de ſes malheurs ou de ſes fau- 


es, ils voyent qu'il fa ut enfin, s 'avuncer de 


outes parts contre les aſſaſſins qui diſpoſent 


de toutes ſes actions & qui compriment | tou- 
tes ſes volontes, 


Car, joſe ths. que la majorite de Paris 
& la preſque rotalits de la France, ont en hor- 
reur les prineipes & les deputés de la Conven- 
ion; que la tyrannie qui peſe, chaque jour, 
plus impitoyablement ſur ce Royaume, fait re- 
noncer chaque jour ſes malheureux habitans a. 
cette abſurde conſtitution de 1789 dont ils 
waienr a 11 longrems enyvres 4 qu il n'eſt | 
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aucune province, qui n acceptdt aujourd'huy, Fr 
avec empreſſement cet ancien régime, qui au 
(malgré les abus inſéẽparables d'un grand gou. my 
vernement) a été dé; invoque pluſieurs fois & WW Re 
hautement, mèeme dans Paris (38). Er cel ye 
cependant au milieu de cette reunion de toute; 
les haines contre une poignee de fſctlerats, & if; 
de tous les yeux pour leur deſtruftion ou cet 
leur ſupplice, que Europe eſt menacte d'un ra 
danger encore plus imminent. Mais l'energie, er 
mais le grand caractère des Puiſſances allices 
reprennent une vigueur nouvelle; elles ſont fũ- 
res, que tous les intérets particuliers eëderont 
au grand intérèt, de la conſervation générale; 


& elles paraiſſent rẽſolues de n'accorder ni paix 


ni trève, 2 la Republique Frangaiſe, parce 
a que des lors il nexiſterait plus ni treve ni Paix N ret 
entre les gouvernemens & les peuples, entre Io 
les propriétes & le brigandage, entre les droit fo1 
& la proſeription. 


Ceſt autour de ces reſolutions n 


nel 
que les Puilfances alliées viennenr de manifeſter 5 
que toutes les claſſes de la ſocicte doivent au- iN 


Jour@huy „ rallier leurs efforts, Hommes ri- Ano 
ches ou induſtrieux de toutes les contrees pai. 
ſibles eultivateurs du champ que vos peres vous 
tranſmirent, cel{t contre vous que la revolution 
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„ Francaiſe s'avance. Si vous ne la combattez 


qu aujourd'hui de tous vos moyens, demain elle 


2u-W vous demandera votre propriété & votre vie, 
& Repouſlez loin de vous ce breuvage de la ſou— 


elt yerainere que la Convention offre A tous les peu- 


es ples, rejettez ces idées de paix, dont ſes par- 


&iſens ou ſes complices vous preſentent, ſans 
ou] eeſſe, les conſolantes douceurs. Ils ne vous 
Fun Taecorderaient un moment, que parce qu'ils 


zie „ craignent votre courage & qu'ils veulent trom- 


lices per ſes efforts; que parce qu ils veulent &cra- 


10-MWer, ſous le char ſanglant de leur Republique, 
ront 
ale; öter l A ces vertus qu'ils n' ont pu corrom- 
pan pre, Si vous ne voulez point combattre les Ja- 


arce dd & la Convention, liſez done, votre ar- 


pair Nret dans les pages ſanglantes de ce tribunnl re- 


entre Eyolutionnaire qui n'a pas encore pardonnèé à une 
roits I fortune, à une vertu, A un remords! 


euſes 
e ſter 


t au- 


nement qu'il faut donner à un empire, c'eſt un 
empire, tout entier qu'il faut ſauver de la tyran · 


8 ri⸗- 
päai⸗ 


vous 


rope qu'il s'agit de faire reſter ſur le globe, & 


Neeſt bordre ſocial qu'il faut y eonſerver! 
[ation Bs 7 55 . e 


K 


vos gouvernemens & vos conſtitutions, & vous 


Ce weſt pas telle ou telle forme de gouver- 


nie, la plus longue & la plus execrable dont les 
hommes aient jamais été les victimes; c eſt !Eu- 
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POST-SCRIPTUM. 


CR ouvrage etait, depuis pluſieurs jours 
a Timpreſſion, lorſque Pon a appris la révo- 
lution qui a Eclate dans le ſein de la Convention 
Nationale. Comme ſes effets doivent s'éten- 
dre ſur tout ce qui a appartenu au Dictateur, 
& que la France va ètre purgee d'une partie 
de ſes complices, il ne ſauroit y avoir, main. 
tenant, aucun inconvenient > publier que le pro- 
jet qui vient detre exccute a été forme au 
mois d' Avril, que Bentabolie en eſt Jauteur; 
que la mort de Heraut de Sechelles, dont il cait 
Tami intime, & celle de Danton & de Camil- 
le Des Moulins, dont le grand caracteère éton— 
nait leurs collégues, les fir trembler pour leur 
propre exiſtence. | 
Bentabolle reconnaiſſane Roach de fe 
moyens, malgré cette grande influence dont il 
a conſtammen joui parmi les T3cobins, mais 


plein de conliance dans ſon caractere qui ne veliff 


jamais dementi 3 Bentabolle erut devoir s eloig- 
ner de Paris au mois de Septembre: il ollie. 
ta de nouveau, au mois de Janvier, une mit 
ſion | dans le departement de la Sarthe pour di 


arre 


alle 
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jober ſe tète aux proſeriptions. II revint à la 


Convention au mois de Mars, &poux d'une veu— 


, n N 
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ve dont la nobleſſe & la fortune ajoutaient à ſes 
craintes. Anime par la vengeance, la erainte 
rs lorgueil, il reſolut de poignerder Robers- 


pierre, plütôt que d'obéir a fon collegue, La 


oyaute ne me fait pas peur; jobeirai, $11 le 
faut, l homme nb pour commander, mais jamais 
mon egal; telle fur la facon de parler de ce 
eprefentant du peuple , & {allure que ceſt 
zelle de penſer de beaucoup de ſes collegues. 


Benrabolle communiqua fon projet a Collot- 


"PW Herbois & à Vadier, deux hommes dont le 4 
UT, premier était depuis long tems fon ami, & dont 5 b 
tan . fecond I'crair devenu apres la deſtruction du 8 5 
mil Nc de Briſlot. Les trois conſpirateurs unirent 


1 9 
ON" Fallien à leur fort; & ce fut dans le ſein meme | 4 


leur e la Convention & ſous les yeux de ces tribu- . 

es tremblantes à la voix de Roberſpic rre qu'ils oY 

de ſe folurent &immoler le ryran, fi [atlemblee 1 1 
ont a ait trop faible pour le condamner. j 
me Barrere a qui on a laille ignorer juſqu'au der- 5 . 
e Self: er moment, A ce quil parait les dangers qui- 1 
lol genagaient le Dictareur dont il était le vil agent; x 
ſolu arrère dont arme la plus redoutable eſt la Nh 
ae 1 ilſelſe dans la denonciation & la ſoup! leſſe dans | 
our & peril; Barrdre a montré; dans ces Circon- , ; 


__ 
RR 
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reelle d'un deputé, qui n'a jamais paru dan 


vidu qui lexerce, ſans oſer Pavouer. 
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{ances difficiles, une peur fi courageuſe, & Ife. 
a change de langage, de conduite & de pari NR 
ayec une preciſion rellement perfide & remar. de 
quable, qu'il a Echappe a Parrer prononce con. Wdai 
tre le ſcelerar dont il ſervait les crimes: mais qu 
le moment de ſon ſupplice ne ſaurait etre eloigns, ſa 
Ce pouvoir, fans nom, que Roberſpierre ava du 
uſurpe, ce pouvoir, le plus grand qu'un hom. de 
me ait peut- etre jamais exerce, eſt done dé. da- 
truit! la chiite de ce ſcelerat aurait entrainè, Nees 
peut- tre, des ſuites importantes, fi les évëne. Ino 


mens les plus defaſtreux n'avaient éloigné, un 


moment, les Puiſſances belligerantes des fron 


 tidres de la France. ; Je rheſire pas A le dire, fr 
aujourd'hui: Ceit en repreſentant le ſuppliceÞme! 
d'un depure comme indifferent pour la conli.Þbar 


ſtance de la Convention; c'eſt en lui pretantſon 
plus influence, encore, qu'il n'en a; cel: ei par 
nommant Varm&e Francaiſe ſon arm&e, & le bout 


Francais ſes ſujets, qu'on affaiblit la puillance 


les camps, que par ſes couriers ou ſes gene 
raux: qu on eſt certain de faire dreſſer fon 
echaffaud. Un grand pouvoir, dans une revo 
lution, retombe toujours ſur la tète de P'indi 
Na r. 


Il a fallu trois mois, & la lachers d'une efrer 
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Ki ſemblée entière, pour preparer la chute de 
arti  Roberſpierre, C'eſt avec tous les ſymptômes 
1ar-F de la crainte , Ceſt en cherchant le courage 
on- ¶ dans le nombre, & la hardieſſe dans la frayeur, 
nei] que chaque depure a laiſſe echapper ſa voix, & 


zni Ma decouvert ſon poignard. Les repreſentans 


van du peuple ont avance, pas 2 pas, ſur les traces 


om. ¶ de ces quatre conſpirateurs, & il a fallu tout le 
de. langer, dont ils &taient tous également mena- 


ine, Nees, pour les reunir contre le tigre gue nul 
ene: Nroſait attaquer ſeul. 

, un] La conduite de la Convention & celle des 
rron-Iſections de Paris, dans cette circonſtance, eon- 


dire, Ifrment deux grandes verites : lune, que les 
plieef membres de cette aſſemblée auſſi Jaches qu? 


2onli- 
tant ſont redoutés, ſont tous également abhorrcs 
eſt en 
& les 


(ance 


qu'il n'exiſtera point, en France » juſquà Va- 
kantiſſement de la Convention; „une autorite 


a rEyolution, pour oſer ſigner u un trait ou ren- 


ine eiffrer dans le devoir. 


barbares & bien moins redoutables quiis ne 


par le peuple; & que ſi le peuple applaudit au- 
jourd hui à leurs decrets , demain il applaudira, 
avec tranſport, les libérateurs qui entreront 
Iriomphans dans ſa capitale: autre que les 
Puiſſances coaliſtes doivent Ctre convaincues 


aſſez forte & aſſez independante de b'eſprit de 


"F 
i 
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Roberſpierre & St. Juſt ont peri, mais il ne et 
faut pas oublier que toutes les totes de Phydte 
etaient également vénimeuſes. En regrettatt 
long- tems que les ſcenes qui enfanglantent! ſp 
Convention n'influent, que dune manitre bien 
faible ſur les deſtinces de l'Europe, on ſera duff 4. 
moins perſuade qu'il faut s'avencer de toute h. 
parts contre une aſſemblte qui renaitra fans cel T 


ſe de ſes forfaits, contre une meſſe de crimes 


ta 
autour de laquelle ſe rallieront les ſections d my 
Paris & les Communes de la république, auff ic 
longtems qu'une protection étrangere ne feu f. 
permettra pas de diriger leurs bras, contre leur} g 
aſſaſſins. | 5 
Il faudra peut - ètre trois mois, avant qu un YT: 
ſcelerat habile, ramalſant tous les debris du ty 5 
ran, qui Pavait ſubjugue, parvienne A le deve g 
nir, & il ſerait dillicile de nommer Thommg} 8 
qui oſera le tenter. Il eſt aiſe de frapper uf h 
tyran, il ne leſt pas de lui ſuccèder; & il fauſ ; 
des ſleuves de ſang & peut - tre, meme, . 


perfidie de la clemence , pour ſoutenir la noug | 
velle fortune du Comité de ſalut public. It : 


* Ry © 
armees , les adminiſtrations & les {ocieres po 
pulaires ſeront (hure, il faudra pour n'en Qt c 
pas exclus, d'autres crimes que ceux qu'il fa 0 


lut pour y peactrer. La liberté Francaiſe u 1 
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etre couverte de ſermens, & environnte de 
tous les yeux de la jalouſie. Les bourreaux 
vont frapper, juſqu'à ces victimes que Rober- 


ſpierre avait plongées dens les priſons , car ſe 
nom de ce monſtre deviendra un nouveau chef 
d'aecuſation, contre celles qui y gemiſlent, Cet 


homme de ſang & de boue , qu'on appelle 
Tallien, eſt abſolument depourvu de ces grands 


| ralens qu'une revolution demande à fes compli- 
ces; mais il a cet avantage que donnent, au- 
jourd'hui en France, la ſoif du ſang, les maſ- 
ſacres du 2 7bre, & de Jongs brigandages 
dans la Commune de Paris & dans la ville de 
Bordeaux, Billaud-Varennes & le Gendre, of- 


frent la mime cruaute, avec auſſi peu de 


moyens perſonnels; Collot. d'Herbois C: Bour- 
don de VOiſe mont pas d'autres reſſources. 


Seveſtre & Delmas ſont, aujourdhui les deux 


hommes les plus dangereux que la Convention 


pollede , & il eſt difficile que leur aſtuce , leurs 


talens, leur courage & Rur ſeclèrateſſe ne 


leur obtiennent, dans peu de e tems, une grande 


influence. 


Quels que ſoient! les noms qui vont eclorre, 


quelles que ſoient lo Hodcration & 1g ul ice 
qui doivent aſlurer les premiers jours du nou- 


veau regne du Comité de ſalut public , des eri- 
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K 
mes ſeront toute la renomm&te de ſes mem. 
bres. Car il n'eſt pas plus en leur pouvoir, 
qu'il n'eſt dans leur volonté » Metre juſtes, ver- 
tueux & clements, Ils marcheront ſur les tra- 
ces de Roberſpierre, juſqu'à ce qu'ils Epron. 
vent ſon ſort, Le regime revolutionnaire ſera 
maintenu auſſi long -tems que la guerre durera, 
& les bourreaux enſauglanteront la France , 
juſqu'au moment où les puiſſances &trangeres 
s approcheront de ſa capitale, ou juſqu'a ce 
que bexeès du deſeſpoir prodniſe , enfin, un 
foulèvement general, | : 


F I F. 


res 
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NOTES. 


Nie 1, page 5. II eſt des villes entières od il n'y 
4 pas aujourd'hui cent fuſils; & malgre b'activité 


prodigienſ: que les atteliers militaires deployent, dans 


de cent mille hommes, mis en requiſition, ne ſont pas 


encore armés. Le d6fant d'armes einpèche qu'on ne les 
traine aux frontières. Le comité de ſalut public a fait 
un marché de 40 mille fuſils, dans le nord, qu'il 2 
donné pouvoir 4 ſes agens de payer juſques 4 120 L. 
piece, en numeraire, reudus dans les ports de France. 
Il a également conelu un marché de 35 mille fufils, 
; la Nouvelle Angleterre, a 160 L pièce. 

Note 2, page 7. La population de chaque ſeftion 
de Paris eſt de 13 4 14 mille ames, & celle de cette 


capitale s'elève a 683 , 461 perſonnes 'd'apres le recenſe- 


ment general fait au mois de Mars dernier. Ce réſultat 


ne doit pas étonner, malgre Pemigration de toutes les 
Perſonnes riches ou aiſées qui ont quitté cette ville, de- 


puis einqꝗ ans; car, C'eſt autour de la Convention que 


e raſſemble de toutes parts, ce que la France renferme 


ie plus abject, & de plus miſcrable. 


Note 3, page 9. Jai vu environ dix mille hommes 
je la premiere réquiſition de Bretagne, traverſer la 


ormandie, dans les premiers jours de mai, ſans ſou- 
ters, à demi. nuds & armes de batons. Jai la P 


ataine que des maſſes de rEquiſitionnaires de 4&5 
ile hoifinies ont quitts leurs loyers, ) . Teupen dans 


meme etat. | 


confiderables ſur leurs appointemens qui {ont ports, de. 


mot de requiſition. II faut rovjours repreſenter quai. 


rere à Collot d'Herbois ; zl faut montrer a PEurope cit! 


xonnent Paris, Il n'eſt pas rare d'entendre les perſon 


entendre, chaque jour, ces memes paroles. 


oc bz 


Note 4, page 10. Il eſt aſſez ordinaire qu'un général 


de brigade, de diviſion d'Armee, profite des huit jours g 


qu'on lui accorde apres {a nomination, pour faire fair © 


des chemiſes & des habits. On leur fait des avanceſſ * 


puis 4 mille ju{qu'd 18 mille livres par mois, C'eſt le trai. 
tement qui fut aſſigns d Santerre & d Roſſignol dans 1: 
Vendée, preſque tous les generansx mettent en 16quik. 
tion le linge de table, les viandes, les vins & tous le; 
objets qui leur deviennent néceſſaires, & jamais ils ne 


les payent, 
Note 5, page 20. La Convention abuſe, m2me dy 
millions d' hommes prets a voler au frontieres , diſait Bar 


levee generale des 85 departemens, prete a foudre ſur 
elle, a notre voix. Elle a beau (ire impoſſible, cbeſt e 


la faiſant craindre ſans ceſſe, qu'elle produira ſon eſt, 


Note 6, page 23, On occupe une partie des men 9 
dians de Paris, aiufi que les veuves & les enfans de! d 
Volontaires, dont le ſuppliee inutile pourrair deveni el 
dangereux & dont les plaintes ſont ſouvent des murmu 1 
res, à travailler à ces ridicules fortifications ax e 


nes qui y {ont occupées dire; quand les Autrichicns f. 


rout ici, ils ſe mocgueront de ces redoutes & de ce 
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| - ; p 7 f 3 - {| ab 
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Un homme a qui la republique doit cinq. cents mille 


libres, eſt bien certaine nent un homꝶꝶme dangereux dit 


chaque jour Cambon: Pinlin/irie a auſſi ſes projets de 


contre-revolution , & c' eſt en ruinant les finances de la ro- 
publique quelle travaille a detruire la repuolique, Na- 


pres une logique auſſi concluante, quand on a des bour- 


reaux pour Cailiiers, on congoit aiſement que M. Pabs | 


be d'Eſpagnae a qui il était dit 14,300,000 L., était un 
des plus grands contre reyolutionnaires qu'il y et en 
France. II avait organiſé tous les charrois des armees, 


& avait fourni juſqu'à 32 mille chevaux, & 7500 char- 


riots pour le ſervice militaire, La republique payait 


chacun de ſes chevaux 4 L. 5 S. par jour & accordait 
650 L. par cheval mort. L'aceuſateur public du tribunal 
revolutionnaire a folde, avec un mot, tous les engage- 
mens pris avec M, d Eſpagnac, & il welt pas de ſemai- 
ne ou quelque fourniſteur ou directeur des travaux ne 
porte ſa tte ſur l'ëchaffaud. 

Note 7, page 23. Calais, pendant le 63 eve de Danker- 
que ne put obtenir, de la Convention, que 3 milliers 
de poudre. Au mois de Mars dernier, elle ne put en 
envoyer que 14 milliers à Cambray „39 milliers à Stras- 
bourg, 4 Metz, & ä Thionvitle, On promer tous les 
jours, deux mille tafils a une ville de guerre, & ordi- 


nairement, elle n'en recoitqual ou 5 cent, un mois apres, 


Note g, vage 26, Verſailles, ne renfermait, au mois de 


Janvier, que 28 mille ſix- cent perſonnes, livr6es à tous les 
beſoins, & d tous les remords de tant de crimes inutiles. 
Ce parc, qui embelliſlait la nature & la Nope a été 


abandonnè en grande partie, à ces malheureux dont la 


miſere a eréé le repentir; à cette Epoque, on leur fit 
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eſptrer que 12 comités de la Convention ſeraient etablis 
dans leur ville; et Barrere, en ofant avouer a des per. 
ſonnes de fa ſociété intime, que le chateau de Verſail- 
les deviendrait bient6t le palais du conſeil executif de la 
 republique, ſit ordonner la rEparation de ſes mure, Cx 
homme, qui a deshonore jusques ala gloire, dans es 
eternels rapports, Barrtre a oſé mediter d'habiter dans 
le palais des Rois de France. 8 

Note 9, page 28. Dans pluſieurs parties de la Picardie 
& de la Normandie, dans pluſieurs ſections de Paris, il eſt 
dit, chaque jour & aſſeꝝ publiquement: achetons t-1jours 
ces biens d'emigres, qu'on ne paye pas & dont on jouit : il 
faudra les rendre un four, car dans le fait, nous ne 
pouvons pas nous dliſſimuler que ces biens appartiennent 
a leurs enfans ou a leurs heritiers ; mais en attendant, 
il vaut mieux que nous en profirions, que de les laiſſer 
| entre les mains des adminiſtrateurs qui les devorent, : 
Note 10, pag e ibid. Si bon veut conualtre ce que 
la république francoiſe appellait, l'année derniere ſes 
revenus, Ceſt 4 dire le produit de ſes concuſſions & de 
ſon brigandage, je dirai que impoſition foncière était 
ſixé 4 300 millions, & Timpoſition mobiliaire 4 60; 
que les fois additionnels des impoſiti tions s'elevaient 4145 
millions; (car la terre, non privilege qui était 1mpo- 
fee il y 2 cinq, ans 4 10 L. ſupporte environ 225 L. 
d'impoſitions; & Partiſan ou le locataire qui payait 4 
Paris et dans les grandes villes 5o L. de capiration ou 
d'induſtrie eſt impoſe, aujourd'hui, « pres du triple de 
cette ſoinme) que les droits de timbre, d'enregiſtre- 

ment & des douanes étaient un objet de 113 millions; 
E que les domaines nationaux etaient portés à 200 mil. 


Br, 


lions de reyenn- La totalite de ces ſommes donne en- 
viron 830 millions. 
Si Fon veut ſavoir quelle ef la ſomme que la Répu- 


blique Francoiſe extorquera, cette annee, a ſes malheu- 


teux eſelaves, on n'a qu'a joindre aux 830 millions ei- 
deſſus, 391 millions, produit reel de be mprunt force, 

ordonné au mois de 7bre dernier, & environ 40 mil- 
lions, à laqu'elle on peut &valver le revenu des biens 
dont la couvention a aſſaſſiné les proprictaires de puis le 
ler avril dernier. 


Note II, page 30. Le cœur humain n'a peut-0tre R 


jamais, donné une preuve plus confolsnte de cet eſpoir 


qui ne s'éteint qu'avec lui, que celle que je vais rap- 
porter. Un homme auſſi recommandable par les quali- 


tes qui le diſtinguent, que par un attachement incorrup— 


üble pour ſon KOI, trouva, dans une de ces 65 pri- 


ſons OL gemiſlent, à Paris, les vidimes du crime, uue 


demoiſelle que fa neiſlance & ſes vertus y avaient pre- 


cipité. Leur union » que toutes les convenancss favo · 


gémiſſeient dan le meme captivite Papprouverent, & 
un prirre, que ſa foi alloit conduire 4 Vechaffaud, la 


benir, Les préſens de noce furent faits, & un jouail- 


lier de Paris livra zu mois de Février pour 28 mille li- 


vres de diamans à ces deux époux que je ne nommerai 


point; car, ils n'onr eu encore ni bonheur de s'èva - 
der ni celui de périr. 


Note 12, page 31. La banqueroute nationale elt 
— 


tellement or ganiſ ee aujourdhui, en France; chaque in- 


diridu meme dans les dernières claſſes de la ſociéèté, y_ 


elt telle ment perſuadé de ſon exiſtence, et il voit ſi 
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elairement les progres qu'elle fait chaque jour, que je 
ne crains pas d'aſſurer, que le gouvernement; que! qu'il 
ſoit, qui prononcera ce mot (qui a ſi puiſſanmenr ſervi 
la révolution) n'effrayera, n'indiſpoſera & ne {urpren- 
dra perſonne, La banqueroute ſerait aujourd'hui accep. 
tte avec empreſſement, & meème avec reconnaiſſance , 
en France, par tous ceux 4 qui on offtrirait la füreté 
&lerepos, il welt pas d'individu qui ne donndt les trois 
quarts de fa fortune, ſi la tranquille poſſeſſion du reſte 
lui était garantie. je crois pouvoir dire avec la meme 
certitude, qu' la reſerre d'un petit nombre d'agens du 
comité de ſalut public, la tres-grande partie des acqué— 
reurs des biens nationaux, meme de ceux du clerye, re- 


nonceraient, aujourd'hui, a leur propriété en faveur du 


ſommeil & de la füreté. Presque tous ſes acquereurs 


ont retire par des marches avantageux ou des dilapida- 
tions conſiderables, plus que Je capital des payemens 
qu'ils ont taits d la nation, Une grande partie des pro- 
prictaires de ces biens, eſt dans les priſons ou eſt me- 
nacée d'y deſcendre, car la poſleſſion d'un domaine na- 
tional expoſe aux mvines dangers que celle d'un bien 
| patrimonial. Le peuple, gemitiant ſous les poids des 
imports & des requiſitions a manifeſté, dans des pro- 
vinces entières, combien il regrettait le tems où il pa- 
yait la dixme, la taille & les droits fèodaux: il ne pos. 
ſede presque point de biens nationaux, & il redemande 
ces grands proprietaires, dont les vices ou les vertus as. 
luraient fon exiſtence, Je nai pas vu de negotiant , de 
| laboureur & d'artiſan qui n'en convinſſent. | | 
Nore 13, page 34. Trois entrepriſes ont été tens 
tees, contre les prilons de Paris, par le Comité de {4- 
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lut public. La première eut pour but, de maſlacrer le 
parti de Briſſot qui y était renferme & qu'il craignait de 
faire juger: le 10 aolit 1793 füt marqué pour cet im- 
menſe aflaſlinat. L'argent fut diſtribué, & les liqueurs, 
furent prodiguces; mais les féderés déclarèrent haute— 


ment qu'ils n'ètaient pas venus à Paris pour égorger, & 


900 d'entr'eux, parmi lesquels on compte tous les fé- 


derés de la Bretagne, quittérent Paris le 8 & le 9, em- 
portant les cent écus du comité. 37 ſections de Paris 


ſurveillerent pendant fept jours les priſons, & elles an- 


noncèrent qu'elles en délendraient Papproche contre les 


ſcélérats. 


Au mois de Decembre dernier, il fut réſolu de for- 


cer les priſons, dans le deſſen de maſſacrer 65 députés 
qui y étaient renfermes; les ſections oppotèreut lu mé- 
me réſiſtance & le meme courage. Au mois d'avril 


dernier, le Comité de ſalut public renouvella cette hor- 


ible tentative, et la majoxité des ſections 8'y oppoſa 


encore. 


de le faire une idée juſte de la barbare lächeté avec la, 


quelle les jurés du Comité de ſalut public, cherchent 4 


outrager les accuſts, Le tribunal révolutionnaire d' Ar- 
ras s'eſt diſtingue, furtout , par des atrocités inconnues 
jusqu'd nos jours, C'eſt dans les lieux de dcbauche & 
dans les repsires de la profticuiion , que ſes jurés, pris 
dans la clalle du peuple la pius vile, rendent les juge— 
mens de mort qu'ils publient le lendemain, & ces 
bourreaux raillent encore les victimes qu'ils wiennent 
Caſſaſſiner, . os 


Depuis environ quatre mois, on a interdit aux pri- 


Note 14. page ibid, Il eſt difficile hors de France, 
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ſonniers toute eſpèce de communication avec les hom. 
mes; il Eprouvent le traitement le plus barbare, & les 
alimens groffiers dont on les menace ſouveut de les 
priver, font viſités par des commiſſaires du Comité de 
ſalut public & jettes par des ouvertures que Pon ren. 
ferme avec loin. Des femmes enceintes ſont mortes 
dans la priſou des dames Anglaiſes, rue des folles St. 
Victor, au Luxembourg, & à la caserne des grand- Car. 
mes, faute des ſecours n6ceſſaires 2 leur état Auta nt 
de peine epargnee an bourreau, dit Billaud-Varennes, 
lorſqu'on lui demande la Liberté de faire entrer un ine. 
decin dans les priſons. Une meme chambre y renfer 
me juſqu'a 40 perſonnes, Pluſieurs ont ſuplié le Co. 
mite de ſalut public , & Paccuſateur public du tribunal 
reéèvolutionnaire de Jes envoyer 4Pechaffaud, Couthon, 
mit au bas d'une auſſi affreuſe prière; ily a pas afſe. 
long tems, citoyenne que tu deſires de mourir, 
Nore 15, page 36. Collot. d' Hlerbois, Philippeaux, 
Guffroy & Tallien ont pluſieurs fois ſollicits les faveurs 
d'une femme, l'ordre de ſon arreſtation 4 la main, 
Collot d'Herbois a abuſe de la frayeur d'une demoilelle 
de ſeize ans, & Pa enſuite abandonnee au geolier de la 
priſon de Ste. Pelagie, Grammont, commandent en ſe. 
cond de Varice r&yolutionnaire a Paris, n'a pas crant 
d'écrire & de ſigner une lettre adreilce à une femme 
reſpectable. Elle £tair terminèe par ſes mots: tu deci- 


deras aujourd'hui de ton Sort ; le divorce avec ton c pouÆ at 


Pancien regime, ou la mort, Billaud Varennes a envoyt 
ordre d'arrèter & de traduire au tribunal revolutionnairei 
Paris, ſou ptopre pere, avocat obſeur, mais eftime & 
irréprochable, de la Ville de la Rochelle, Le Parricid 


- 
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mM Wa pas été consommé, le pore de Billaud Varennes 
lex conſume , depuis longtems, par le chagrin d'avoir en- 
le fanté un tel monſtre venait de déscendre au tombeau. 
de 


Nore 16, page 31. Tous les banquiers ou agens de 


"OY change de Paris flirent ſommés, nu mois d'gbre, & de 


Ites 
St. 
Car. 


tant 


bre. derniers, de livrer an comite de Cambon, toutes, 


tranger, & on leur en paye le montant en aſſignats, 


e change au pair. Ce brigandage ne produiſit que 


es, be 2 J o o o 
270 livres ſterlings & environ 600 mille florins, Tous 


ine- | , . + FE WED) 
les négotians fiirent forces de remettre, à cette Epo« 


nter 
Co. 
bunal 


ue, leurs livres de comptes au commiſſaire de Cam- 
bon, qui trouya de toutes parts des coupables & des 


vicimes, 
thon, 


juſqu'au dernier moment, on a force les détenus 8 
aſſt: 
zuoique ces biens fuſſent ſequeſtres au profit de la na- 
eaux, | | 
1 Veurs th "REI Ca : c | 
Nie charge des affaires des priſonniers. Is treuveront 
main. | 


Oiſelle 


ont celui qu'ils ont enfoui: quand on deſire Sortir de 
r de la. 3 5 FOLD 
rison; on ge montre bon citoyen, & on emprunte. C'eſt 


en le. uiller avec des poignards! 


eren Note 17, page 38. Ila ee calculé 4 a Fimprimerie na- 


emme 
f onale de Paris, que cette ville conſommoit, chaque 


ru deci ur, 1150 rames de papier, auſſi a-t-il quintuple de 


vou dt ae 


envoy? 
nnaire 


mg trois aſſembles, 6800 d&crets principaux. 
ume 


Note 18, page 38. Dagome commiſſaire & agent na- 
onal du diſtrict de Louyiers, en achetant d des mar- 


ar ricide 


les traites, ou lettres de change qu'ils avaient ſur l'e- 


payer les impoſitions dont leurs biens ètaient graves 
ion, & que nul individu n'ost avouer avoir été ou 


eV argent, diſaient Amar & Guffroy, ou ils deterree 


tix, malgré le maximum. Chaque deeret coiite 83 mil. 
livres; au ler Avril dernier, il avait été rendy, par 
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chands détaillans, dans les campagnes, au deſſus du 
prix fixé par le maximum, & abuſant ensuite de l 
frayeur qu'il leur cauſait, & de ſon pouvoir, leur a 


extorquè une Somme de 33,000L, Le nominè Ross cure 
conſtitutionel de Gaillon, du meme diſtrict, a vole, au 
nom de Roberspierre, environ dix mille livres „apres 
en avoir dérobé, pres de quinze, au nom dela Croix, 


& toujours avec Parme du maximum. Lindet, mem. 


| bre du comité de ſalut public, 3 exigé d'un fabriquand 


d'Elbeuf, toujours ſous le meme pretexte, une ſomme 
de 45 mille livres ponr lui faire rendre ſa liberté. 
Note 19, page 38. Quoique un Louis ne coltar, au 


mois de Mai dernier, que 50 ou 55 L. en aſſignats; on 
ſe tromperait, ſi on Evaluait le prix actuel des denrtes 
d'aprés cette difference, entre le ſigne qui les paye, & 


le ſigne qui les vole. Rarement, le commerce revient 


du mepris pour un papier, longtems diſerédité, a la 


conſiance qu'il lui avait d'abord accordé; & les denrces 
ſe vendent le prix qu'elles avaient atteint, dans le mo. 


ment, od les aſſignats, Etaient, presques ſans aucune 


valleur: ce qui fait que les objets trappes par la loi du 


maximum, auſſi bien que ceux qu'elle a Epargne, ſont 


vendus 4 des taux exhorbitans, Le drap de Peignon, par 


exemple, qui n'eſt pas impole fe vend 150 & 160 U. 
 Faulne & elle contait 45 ou 48 * en 1790. Les fou- 
liers ſe vendent 25 & 30 L. la paire, quoipue tous {es 
cordonniers ſoient obliges d'en fournir dix paires, tous 


les dix jours, a leurs comites rẽvolutionnaires, au prix 


de 6 L. 10 S. Le prix de tous les objets de necellitt 
5 170 neceſſairement en augmentent, en France, tant que 
la guerre ſubſiſtera, par ce qu elle oblige & faire des 
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alone continuelles, & qu'elle deEyore tous les objets 
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Un particulier paye une journée quelconqne de tra- 


vail, 3 L., & la rèpublique la paye 5. la viande de 
boucherie cotltait 35 & 38 ſols a Paris au mois d' Avril, 


& elle contait, dans le méème tems 14 ſols en Norman- 


que cette province, & une grande partie de la Picardie 


ſe font toujours refuſées de Penvoyer à Paris, Ce 


ſont, de toutes les provinces de France, celles qui ont 
ejette ou éludè, le plus conſtament, les loix du 


Maximum, 


Nore 20 C 21 page 39, Les comités de (alat 
public & de ſurcté generale ont vendu plus de eertifi. 
cats de reſidence , qu'ils ont fait de loix ; & fans re- 
monter, 4 Ollelin, 4 a Chabot, 4 Fabre, &c. qui fai- 


faient publiquement ce commerce, je dirai que Guſ. 


froy (qui fait, par deſſus le marché, un journal intitule 


rongt): que Penis, Amar, Sergent, Tallien, Collot- 


d'Herbois, &c, vendent juſqu'à la moindie de leurs ſi- 
guatures; que les deux derniets ont partage, avec Bar- 


fire 123 mille livres en numéraire, & environ 37 mille 


livres de vaiſelle, enlevée a Me. la Mif, de Cruſſol 
VAmboiſe; que Barrère a exige & obtenu d'un 6migre, 
325 mille livres pour ne pas pourſaivre fon emigration ; 
qu'il traitait avec M. Abbe de la Tremoille pour Ja 


lucceſſion de ſa maiſon ; & qu'il 8'6tair engage de faire 
ever les ſequeſtres de tous {es biens , moyennant une 


omme de 900 mille livres; qu'il a recu de la famille 


de Mr, Chadot, Dotaire, rue Platrizre, 4 Paris, 90 mill 8 


die, on il était d'autant plus facile de gen procurer 


— 
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livres, pour faire caſſer, par la Convention; Vartet de hab 
mort prononeè contre lui, par le tribunal reyolutionnai. des 
re, lequel füt maintenu &c: Tallien a vendu 57 paſſe. ¶ que 
ports d Bordeaux, & il eſt prouv6 qu il y a regu enyi- des 
viron 18 cent mille livres; e. (eu 
Que nous importe l'innocence de telle perſonne, Aifent füre 
chaque jour les membres des comités de la Convention br 
aux adminiſtrateurs qui vont ſolliciter les libertés? ex 
eſt richie, elle eft coupable, on n'a beſoin ni d'un nom, ni dun tior 
Fortune pour obeir, & quand on weſt pas ne * ſans-culotre ¶ por 
il faut etre le plus adroit, ou aller au tribunal revolu: ho! 
tionnaire. Ces propres panes ont Ete prononeces par 
Amar & Guffroy, 
On calcule froidement, au comité de ſüreté ink 


le, les ſommes que produiront les aſſaſſinats. C'eſt ainſ 
que Cambon en parlant du compte qu'il venait de lui en- 
. voyer ſur les 133 négotiants, rraduits de Nantes a Pali 
declara publiquement, que la totalits de leurs capitau 
$'elevait 3 624 millions, 29 de ces victimes perirent 
dans trois jours, & l'on eſt perſuade qu'elles avoient 
Ete einpoiſonnées, au moment de leur entree, dans les 
priſons de Paris. La fortune d'un particulier eſt fi ev 
demment la mefure des dangers qu'il doit courir, qu'o 
a exigé des détenus un compte exact de leurs biens, 
& Pexpolſe de leur vie politique, depuis le 4 May 1789 
& cette declaration juge toujours les priſonniers. Lee, 
veuve & les enfans d'un condamne, font reduits 4 yer 
: plus profonde milere; car en frappant un innocent, | 
comité de ſalut public étend la eontileation de ſes biensvive 
fur ceux de ſa famille. : cul; 
Note 22, page 41. Le comits de ſalut public a en 
voyé, tr ois, fois, des commiſſsires a St. Denis. Ls 


t de 

mai. des Caveaux juſqu'au mois de Decembre. A cette éëpO - 

alle. I que on mit en pièces toutes les ſtatues des RO IS & 
des REIN ES de France, & tous les monumens des 


habitans de cette ville parvinrent 4 empècher l'ouverture 


envi 

| Wicux premiéres races fürent detruits. Les tombeaux 
iſem WW fiirent ouverts, les cercueils fondus, & les ollemens 
ntionſÞ briiles ou jettés comme ceux des animaux. TuruxN- 
ele x füt expoſé aux regards des deputés de la Conven- 
d'un] tion, & tous les ſcèlérats, juſqu'à Pelletier St. Fargeau, 


lotte, porterent une main ſacrilege ſar les reſtes de ce grand 


vo homme. Il eſt impoſſible de ſe faire une idée de la 


s por liche barbarie avec laquelle les brigands de la Conven- 


enera. 
t ainh 


lui ens 


gtroce , dont les ſonterreins de Peg'iſe de St. Denis 
fiirent dèvaſteès. | - 
Les Mauſoltes de Lovis xi, de FRANCors 1, & 
Pais de Touaznaey fürent épargnés. Peut- etre le genie 
pita du matreculat-il devant ces chefs d'œuvres de Part! Les 
erirenFWreſtes des BouxBoNs Echapperent à la barbarie des 
voienFcommiſtaires, & un ſerviteur non moins heureux que 
fidele commit ce vol ſublime, & le depoſs, dans une 


lepulture ignore. 


ans les 


ſi Evi 


qu'onfh Nore 2 3, page 42. Jai dit qu il pale pour certain 
biens {que Marat avait été empoiſonné par Roberspierre, & 
1789 Neeſt avec le meme concours de preuves quefai avan-. 
s. Lace, (quelle que ſoit Pinvraiſemblance du forfait, au 
its 2 yeux du public,) que Roberspicrre avait dirige le poi- . 


ent, [Menard de Charlotte Corday, elle eſt morte en criant 


biens 


e a en 


tre ſon arrivée 4 Paris & fon ſupplice, ne laiſlant 
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tion deſcendirent dans les tombeaux, & la manicre 


vive la republique ; ſes depoſitions, & toutes les parti- 
cularitès recueillies ſur les ſept jours qui ſe ſont éconlés 


+, _ 
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aucun donte ſar les principes de cette victime du fi. 


natiſme de la liberte, 


Ceſt peut tre ici, le lieu de répeter qne je wi 
point cherche a calomnier Jes Jacobins, & j'avoue meme 


que je regarde la choſe comme impoſſible. Tout ce que 


le crime a de plus horrible, la barbarie de plus atroce, 


la baſſeſſe de plus vile a dirige leur condnite depuis fix 


années; & j'ai cherche à les peindre tels que je les gi 


viis conſtamment. Je ſuis plus convaincu que jamais, 


que ce n'eſt pas tant la grandeur de leurs moyens, & 
Vetendue de leurs talens, que VintenſitE de leur ſetle- 


rateſſe & Pinnombrable quantité de leurs émiſſaires qu 


cherchent à profiter habilement, dans tous les pays, de 
moindres EvEenemens, qui on fait leurs ſucces juſqu'i 


ce jour. Les dẽputés de la Convention Nationale font, 


eux-memes, auſſi mepriſes par la plus vile populace de 


Paris, qu'ils ſont mepriſables, & on ne peut ètre injuſte i 


leur Egard, qu'en leur accordant des vertus oudes remords 


Note 24, page 43. La populace de Paris a juge W 


hautement, Marat & le Pelletier St. Fargean; & l 
jour meme de leur inauguration, les forts, & les fem. 


mes de la Halle ſe permirent les comparaiſons les plus 


frap pantes & dans les termes les pius Energiques. Onſf 


a enlevd, dans le Panthéon, ces bas-reliefs, chefs 


d' uvres de ſculpture, ainſi que tout ce qui pouvait re- 
tracer le ſouvenir de la Religion. Le plus auguſte de fe, 

temples eſt, aujourd'hui, rẽſervẽ aux ſcelerats les plus vils 
Note 25, page 44. Preſque toutes les places, ain 
| | tle 
des communes qui environnent cette ville, ont pris ce N 
lui de Prurns, de Marat. de Mut ius- ſccvola, de aug 10 


que les rues de Paris ont changé de nom, & la plupatl 
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ble, &e, II faillait d'autres noms, comme un au- 


a fy re tems, pour des crimes nouveaux. 


Note 26, page 45. Le peuple en genéral ne ſe ſou» 
11 met qu'avec peine d toutes ces fades nouveautés & il 1 


nee oe que publiquement, à Paris, du germinal, de la deca- 
e que 


roce, 


e, & du Primidi, On eſt oblige d'aceorder une gran- 


| le ſarveillance dans les campagnes, au caleudrier repu- 
is fix 


leain; & il n'eſt pas de dimanche; oft on ne mette en 
les i priſon de malheureux payſans, s'ils {ont vetus plus pro- 
mais, | 


4.6 
{cele« 


prement que les autres jours de la ſemaine. 

Note 27, page 46. On a place a Paris & dans plu- 
| jeures communes de la republique, l'inſeription ſuivante, 
5 ugevant le champ deſtine aux fepultures, ici Pon dort 


„ den ſommeil erernel, On plante ordinairement, un peu- 
ſqu' 
qu iner chargé des couleurs & des embleines du crime 
ſont, | 


ſur la tombe qu'on vient de fermer. 
ce de 
uſte d 
nords 
Juge, 
& le 


> fe 


Note 28, page 47. Les mendians rempliſſent lee rues 
le Paris, & infeſtent les av enues de la ſalle des ſccau- 
es de la Convention. Ces haillons ſe mélent ſouvent 
wee les legislateurs & rempliſſent le palais des thuille- 
ies de leurs vociferations, Ils obtinrent, après un mois 
le refus, le décret qui ordonna de rendre gratuitement 
s plu; 
„ On 
chets 
vait re- 
de le, 


us vlls. 


& ſur le champ tous les effets, dont la valeur 1 etait 
pas de 50 livres, qui avaient été depoſes au Mont · de- 
tis, Toutes les loix promulgues par la Convention 
dor detruire la mendicite Paris, ne prouvent que leur 
mpuiſſance & ſon aceroiſſement ſucceſſif. Au mois de 
Javier, cette commune fur forcee de donner un lit & 
» WY premiers ſecours 3 ces malheureux & leur nombre 
tleva 4 plus de 77 mille, 

Note 29, page 47, Les cendres, les vieux cuirs, 


le vieux linge ont eté mis en requiſition & il eſt 


5lapart 


Ir1s ce: 
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exactement vrai de dire qu'aucun individn n'a au jourd'huy 


en France la propriété du moindre de ſes effets, 
Nore 30, page 48. Dans aucune partie de la France, 
la convention neſt plus adhorree qu'a Paris. Un depy. 
te ne va jamais au ſupplice , fans que le peuple ne diſe 
hautement juſques dans la cour des thuilleries. Nou 
aurons le plaiſir de voir tous les deputes aller à leur 
tour d Picheffaud, 500 hommes, determinds à vaincre on 
à perir diſſoudraient la convention & ſeraient les malte 
de cette capitale de vainqueurs , de heros & d'aſſaſins, 
| Note 3185 32 » Page 51 & 52. Ces faits ont &tE avouty 
par le nommé Pierry aide de camp de Santerre il n' 
7 cache aueune des horreurs commiſes dans la Vendee, 
pas meme les 300 livres de poiſon, que le comitè de ſalut 
public envoya, pour empoiſonner les vins & les puits; 
Elles ont été confirmèes par Francois la Primauditre, 
deéputé de Sable ala Convention Nationale, & envoye 
dans les departemens dela Sarthe & de Mayence & Loire, 
Note 33, page 53. La Convention a laifle paraltre tous 
te la crainte que lui cauſa le nom de la Trémoille, dans 
la Vendée, & il n'eſt pas de moyens qu'elle wait em- 
ploys pour en detruire l'effet: elle ſuppoſa qu'il s eta 
declare Roi du Maine & du Poitou zelle rẽpandit plu- 
ſieurs fois le bruit 6 ſa mort; elle ordonna enfin quil 
ſerait traduit a Paris, & exccuts ſur la place de la re- 
volution. C'eſt prinsipalement le peuple de Paris qui 
fFaut detromber, diſaient alors la Primaudière, & Sevel- 


rre deputs de Renues, (homme infiniment dangereux 


& rẽuniſſant beaucoup d'eſprit & d'aſtuce à un grand 
courage) il faut lui faire voir ſur PechaFaud ces grand 
noms aui lui en impoſent encore. # aut. qu'a notte 


huy 


Ce 
epu- 
diſe 
Nous 

leur 
re ou 


tres 


Ans, 
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wemple y il appelle brigands les Royaliſtes de la Vendce 
ans quot il ceſſerait peut. (tre de les combattre. 

Note 34, page 54. II n'y eut pas juſques à pelletier 
6 Fargeau, ce jeune aſſaſſin de ſa famille, ce confident 
ge Roberspierre, qui portait toujours le portrait de ce 
yran ſur ſon cœur; ce fayard du fer Mai 1792, qui 
wait cependant promis de porter aux Jacobins le crine 
du Major du Regiment de la Tour, Dragons, & d'y 
boire le ſang du dernier Gentilhomme Frangais; il weſt 
pas juſqu'à ce St, Fargeau qui wait cru inſulter la con- 
ſtitution Anglaiſe; 24 heures lui ſufferent pour traduire, 
tudier & outrager cette conſtitution & jamais plus 
d'ineptie ne fut jointe à plus de ſcélérateſſe. 

Note 35, page 55. Pour expliquer les victoires & les 
ceintes du Comité de falut public, il faut connaftre 
h lachete & la tyrannie de ſes membres. IIs offrent 4 
chaque inſtant, les plus grandes contradictions. Ils font 
& défont, veulent & ne veulent pas; ils tremblent, & 
ls egorgent, Plongés dans la debauche, converts du 
mepris du peuple, on les voir, dans les ſucces, affecter 
Forgueil le plus impudent, & on les voit apres un 
grand revers $'abandonner A une lächeté privée dont il 
elt difficile de ſe faire une idée. Il y eut trois Epoques 
od ils erurent avoir un grand riſque à courir; ils furent 
zu moment de quitter Paris au mois de Septembre 1792, 
& de fe retirer dans le Bordelais: au mois d'Aoũt 1793, | 
de le repandre dans le Comtir Venaiſſin, & au mois de 
Mars dernier de fuir en Suiſſe. „„ 

Les membres du Comite de ſalut publie * bien per- 
ſuadès que ce meme peuple qui les applaudit & les ſou ; 
tient, les abhorre & les abandonnerait 8 Papproche des 


\ 
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Puiſſances Allies; & que demain il crieait periſſent tc, 
les deputes, fi une armée victorieuſe était 4 la vue de 
la capitale. On a entendu ces propres paroles de la bon. 


che meme de Barrere, & Roberspierre partageait cen: 


frayeur. 

Note 36, page 55. Il n eſt 3 pas le cour, & te quer. 
ré de jardin, oli le Pariſien tremblant n'ait plants da 
legumes; on a mis des pommes de terre juſques dans 
les allces du jardin des Thuilleries. Par tout on gel 
empreſſèé d'arrager les gazons & de detruire les jardins 
Anglais dont le gout ſuffirait pour @tre prévenu d'une 
-ntention contre · revolutionnaire. 1 

Note 37, page 56. II eſt des ſeQions de Paris, ilel 
pluſieurs communes, dans ſes environs, ol Von a tai 


Penumeration des vaiſſeaux qui flottent ſur la Tamile- 


des matieres d'or & d'argent, des Etoffes, du fer, des 


chevaux que la ville de Londres renferme ; & le pillzg: 
à diſerẽtion de cette. ville fut promis aux Sans Culottes, 
Note 38, page 64. Il weſt pas de jour od Pon nt 
entendv des hommes du peuple dire heutement dans s 
rues, tous ces ſupplices la ne nous dennent pas du pain, 
Nous tions cent fois plus heureux {ous cet ancien vegi. 


me contre lequel on crie tant. Il y avait des abus, mai 


nous avions de quoi vivre E nous etions tranqui. 


les o ec. 


Chaudron- Rouſſeau , depoie de la band marne e quis 


entendu ces propos, dit: : jen ai ous bien d'autres * 4 
Paris & dan, mes miſſi Fons ; ei falloit aue le Commit. 
de ſalut public envoyar a Pe 'chaffaud tous ceux qui en 


tiennent d'auſſ coupables, il n' aurait jamais ini. 


luis 
& 4} 


mite! 
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